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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

DE 

CHAULES XIV JEAN. 



Charles XIV Jean, roi de Suède, naquit à Pan 
le 26 janvier 1764. Son nom de famille est Berna- 
dotte (Jean-Baptiste-Jules). Second fils d'un avocat 
distingué, il était d'abord destiné à la carrière du bar- 
reau. Mais, le goût des armes l'ayant décidé à renon- 
cer à la profession de jurisconsulte, il entra, en 1780, 
comme volontaire au régiment de Royal-Marine qui te- 
nait alors garnison en Corse et dont le marquis de 
Lons, son compatriote, était colonel. Une capacité re- 
marquable et une rare intelligence avaient conduit, en 
1790, le jeune soldat à travers tous les grades subal- 
ternes, à celui d'adjutant. Dès ce moment, grâce aux 
événements de cette époque où le génie ne pouvait man- 
quer de parvenir au but auquel il se sentait appelé, 
l'adjutant s'avança avec une rapidité merveilleuse jus- 
qu'au faîte des dignités militaires. Il fut nommé suc- 
cessivement général de la république française en 1794, 
ambassadeur à Vienne en 1798, général en chef des 
armées d'Italie et de Naples, ministre de la guerre en 
1799, conseiller d'État et général en chef de l'armée de 



l'Ouest en 1800, maréchal do l'empire, général en chef 
de l'armée de Hanovre et gouverneur du pays en 1 804, 
prince de Ponte-Corvo en 1800, après la bataille d'Au- 
sterlitz, gouverneur des villes hanséntiques et enfin gé- 
néral en chef de l'armée destinée à coopérer aux mouve- 
ments de la Russie et Danemark contre la Suède en 
1807. 

Aucun de ces titres ne fut obtenu par la faveur 
ni acquis par l'intrigue. Chacun d'eux avait été la ré- 
compense d'un service éminent, et une justice rendue à 
un des plus nobles caractères et à une des intelligences 
les plus distinguées que cette grande époque de la ré- 
volution et de l'empire ait produits. En effet, repas- 
sons la carrière de Charles XIV depuis le moment où 
il parvint au grade d'adjutant jusqu'en 1807. Devenu 
sous-officier, il se trouvait en garnison à Marseille, lorsque 
la révolution éclata. Son colonel, M. d'Ambert, fut 
insulté par la populace insurgée de la ville, et allait 
être attaché à un réverbère, quand le jeune adjutant, 
aidé de quelques soldats, accourt, se précipite au milieu 
de la foule, la harangue, la contient et lui arrache son 
chef qu'il dépose à l'hôtel de ville. Ce trait de cou- 
rage impose à la multitude qui y répond aussitôt par 
des applaudissements unanimes. 

Deux années après cet événement, il se fit remarquer, 
sous Custinc, aux combats de Spire et de Maycnce où 
il sauva deux bataillons de grenadiers, séparés de l'ar- 
mée pendant la retraite de ce général. Mayence était 
menacée; Custine voulut dégager cette place. Une fa- 
tale méprise a lieu. L'infanterie française et la cavalerie 
en viennent aux mains. L'ennemi profite de ce dés- 
ordre, et les rangs se rompent de plus en plus. Ber- 
nadotte va être entraîné dans la confusion générale, 
quand tout à coup il harangue ses soldats, répare le 
tumulte, leur communique à tous son calme et son sang- 
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froid, et les préserve dune déroute certaine. Custine, 
témoin de cette conduite héroïque, lui donna les éloges 
qu'il méritait, et les officiers de bataillon sortirent des 
rangs pour le remercier d'avoir sauvé l'honneur du corps. 

Bientôt après il fut nommé chef de demi-brigade. 
Ce fut pour lui une nonvelle occasion de se distinguer. 
A Prémont il se trouve placé à la tête de l'avant-garde, 
composée de son corps, d'un régiment de cavalerie et 
de six pièces de canon. C'est avec ces faibles forces 
qu'il tient tête à douze bataillons anglais et autrichiens, 
et à dix escadrons de cavalerie protégés par une nom- 
breuse artillerie. Non-seulement il soutient, sans céder 
un pouce de terrain, le choc de ce bataillon formidable, 
mais encore il parvient, par d'habiles manœuvres, à 
empêcher l'armée ennemie de se porter sur Saint- 
Quentin. Aussi, les représentants du peuple et les gé- 
néraux vinrent le complimenter dans son camp. 

Dès ce moment, la France eut la mesure de ce 
capitaine qui allait prendre place parmi les plus célèbres 
qu'eussent produits les événements de cette mémorable 
époque. 

Peu de temps après, l'armée du Nord attaqua les 
Autrichiens pour les forcer à lever le camp de Landre- 
cies. Mais la droite et le centre furent forcés de plier 
après des efforts inutiles, et la retraite fut ordonnée. 
Bernadotte, qui commandait à la gauche, fut le 6eul 
qui eût obtenu quelque avantage. Il protégea la ren- 
trée des colonnes françaises dans leurs lignes, passa in- 
trépidement à travers les rangs ennemis et enleva un 
grand nombre de prisonniers. Mais, l'armée à peine 
rentrée dans ses positions, il apprend que les troupes 
viennent de tuer un de leurs généraux. Il s'indigne, 
harangue les soldats, leur reproche le crime qu'ils vien- 
nent de commettre et excite si vivement l'indignation 
contre les coupables qu'il ne parvient qu'en usant d'au- 
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torité à empêcher ses hommes de faire justice des meur- 
triers. 

Dans les combats malheureux qui furent livrés entre 
Landrecies et Kéunion-sur-Oisc, un découragement pro- 
fond avait commencé à abattre l'armée. Peu de corps 
tenaient devant l'ennemi. Celui de Bernadottc ne se 
laissa point entamer. Un jour cependant sa brigade, 
après une lutte acharnée, allait se débander, quand, n'é- 
coutant que son courage, il arrache ses epaulettes et les 
jette au milieu des rangs désunis, disant qu'il n'est plus 
leur chef s'ils se laissent déshonorer. L'ordre se rétablit 
aussitôt, on marche à l'ennemi et on parvient à dégager 
un régiment. 

Le 26 juin, il assista à la célèbre bataille de Fleurus, 
au gain de laquelle il contribua puissamment par ses 
habiles manœuvres et par la bravoure personnelle dont il 
y fit preuve. 

De Fleurus il marche sur Mons, entame de nou- 
veau l'ennemi près de Binche, et se dirige d'un seul 
bond vors la Meuse. Devant Maestricht, il chasse les 
Autrichiens des redoutes qu'ils ont élevées pour défendre 
les approches de cette place, et il les force à se réfu- 
gier sous les murs de la forteresse. Le lendemain de 
ce fait d'armes, il apprend qu'un convoi de bateaux 
remonte la Meuse pour ravitailler cette forteresse et sa 
citadelle; il descend aussitôt la rivière, et enlève le con- 
voi entre Stockhem et Maseyck. 

De la Meuse il s'élance sur la Roer, et livre avec 
Kléber le combat de Juliers. Là il fournit de nouvelles 
preuves de bravoure et d'intelligence. Depuis huit heures 
du matin jusqu'à neuf heures du soir, il lutte avec 
avantage contre des forces bien supérieures aux siennes. 
Suivi de dix à douze mille hommes, il entreprend et 
opère le passage de la rivière défendu par vingt-cinq 
mille Autrichiens et par une artillerie formidable. L'en- 
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nerai laisse quatre cents hommes et plus de mille bles- 
sés sur le champ de bataille, et se retire en désordre 
sur la rive droite du Rhin. L'honneur de cette jour- 
née revint presque tout entier à Bernadotte, comme le 
témoigne Kléber lui même dans ces paroles: »Son cou- 
rage et son intrépidité ont décidé le sort de cette ba- 
taille.» 

Du Rhin, l'armée de Kléber revient sur la Meuse. 
Kléber investit Maestricht sur la rive gauche, et le gé- 
néral Bernadotte est chargé de l'attaque du faubourg 
fortifié de Wyck, qui est situé sur la rive droite du 
fleuve. Après dix-huit jours de tranchée ouverte, la 
place et les forts capitulent, et c'est Bernadotte qui a 
l'honneur de faire mettre bas les armes à huit mille 
Autrichiens qui en formaient la garnison, et de recevoir 
leur serinent de ne point servir contre la république 
jusqu'à leur échange. Pour ce fait d'armes, il est promu 
au grade de général de division. 

Bientôt s'ouvre la campagne de 1795. Bernadotte 
fut dirigé sur le Rhin. Il s'empare d'une île de ce 
fleuve, située entre Weissenturn et Neuwied, et s'ouvre 
ainsi l'entrée de l'Allemagne, malgré la vive résistance 
que lui oppose l'ennemi; et tandis que Kléber, depuis 
Dusseldorf, balave devant lui l'armée autrichienne, il 
marche sur Montabaur et Heilcheit, se porte sur la 
Lahn, s'empare des hauteurs de Nassau, et, après un 
combat de plusieurs heures, pousse l'ennemi jusque 
dans la place de Cassel, qu'il investit. 

Cependant les Autrichiens, commandés par Clerfayt, 
attaquent l'armée française de Sambre-et-Meuse et par- 
viennent à la déborder. Bernadotte quitte aussitôt le 
siège de Cassel, couvre le passage d'une division de 
l'armée de Rhin-et-Moselle, à Niederwalff, essuie plu- 
sieurs combats et repousse toujours l'ennemi. Pendant 
cette retraite, les Autrichiens parviennent, par une marche 
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rapide, à séparer quatre mille hommes sur les hauteurs 
d'Ehrenbreitstein, du reste du corps de Bcrnadotte. Maître 
d'un plateau qui dominait la grande route, l'ennemi 
fusillait la tête de la colonne de l'intrépide général. 
Celui-ci se porte aussitôt en avant, emporte le plateau 
et assure ainsi la retraite de ses troupes. Mais il ne 
se borne pas à la défensive. Il attaque les derrières 
des Autrichiens près de Caudenbach et les disperse. 
Cependant des renforts leur arrivent, et ils s'avancent 
en ordre de bataille sur Bernadotte qui vient d'opérer 
sa jonction avec le général Dauriez. Un combat ter- 
rible s'engage. Mais Bernadotte se multiplie de toutes 
parts, communique son enthouisiasme à ses soldats , et , 
bientôt vinqueur sur toute la ligne, poursuit l'ennemi 
jusqu'à la nuit et le rejette de l'autre côté de la Lahn. 

Quand l'armée française atteignit le Rhin, elle vit 
un étrange spectacle. Des flammes s'élevaient sur le 
fleuve; car les ponts brûlaient sur lesquels elle devait 
passer. L'inexpérience avait causé ce malheur. Le gé- 
néral Marceau avait ordonné à quelques jeunes officiers 
de poster cent bateaux de la rive droite vers la rive 
gauche du Rhin pour enlever à l'ennemi la possibilité 
de poursuivre l'armée. Manquant de bras pour exécu- 
ter cet ordre, les officiers, à l'approche des Autrichiens, 
avaient mis le feu aux bateaux, qui, se détachant de 
leurs amarres, descendirent le fleuve et communiquèrent 
l'iucendi au premier pont. Il s'enflamma aussitôt et se 
porta sur le second, qui bientôt fut embrasé à son 
tour. Tout espoir de retraite était perdu, et l'armée 
était prise d'un grand découragement. Mais Berna- 
dotte était là. Il apprit à Kléber ses succès de la 
veille, assura que l'ennemi n'oserait rien entreprendre, 
proposa de rétablir le passage au moyen de ce qui 
restait des deux ponts détruits, et releva le courage des 
soldats en leur montrant les prisonniers qu'il amenait 
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et en leur adressant ces paroles d'une grandeur vrai- 
ment antique: «Seul, hier, j'ai vaincu les troupes qui 

• sont devant vous. Que ne vaincrons-nous pas aujour- 

• d'hui que Kléber, nous commande? Vous ne serez 
»pas assez heureux pour que l'ennemi vous attaque. C'est 
•une victoire qu'il vous dérobera.» Ce noble langage 
•rétablit l'enthousiasme dans tous les rangs. L'ennemi 
refusa le combat, le pont fut reconstruit, et l'armée fran- 
chit le Rhin sans être abordée. C'est Bernadotte qui 
commanda l'arrière- garde. 

Cependant bientôt les deux armées se trouvèrent 
en présence sur la rive droite de la Nahe près de Creutz- 
nach. Le général Bernadotte demanda et obtint l'hon- 
neur d'attaquer les Autrichiens commandés par Clei fayt. 
Il les aborda avec tant d'énergie qu'il les refoula au 
delà de Creutznach dont il se rendit maître, et qu'il 
les força à lever leur camp et à se retirer sur Alzcy 
et Mayence. — L'année suivante les forces principales 
de l'ennemi, commandées par le prince Charles, occupaient 
la rive gauche du Rhin et, postées aux environs de 
Meissenheim, menaçaient à la fois les places françaises 
de la Sarre et de la Moselle. Tout à coup elles pas- 
sèrent le Rhin à Mayence et à Bingen et coururent à 
Kléber pour lui livrer bataille. Ce général n'avait à 
leur opposer que deux divisions et il eût infailliblement 
succombé sous des forces infiniment supérieures, si Ber- 
nadotte, instruit du mouvement de l'ennemi, ne se fût 
porté à marches forcées sur la rive droite de la Latin, 
où il attaqua les Autrichiens, et les rejeta sur la rive 
opposée. H prit position sur les hauteurs d'Ehrenbrcit- 
stein, pour protéger la levée du blocus de cette forte- 
resse. Les ennemis le suivirent; ils furent repoussés, 
sur toute la ligne. Bernadotte, après le déblocus, des- 
cendit dans les champs de Neuwied. Un accident sur- 
venu au pont du Rhin retarda le passage. Ce général, 



manœuvrant devant les Autrichiens, présenta le combat; 
il fuf refusé. La retraite s'acheva sur la rive gauche, 
à la vue do cette armée ennemie, qui avait eu le temps 
de se déployer. Bernadotte fit alors entrevoir la possi- 
bilité d'enlever un corps autrichien dans la plaine de 
Neuwied. On lui annonce que des bateaux pourront 
transporter à la fois sur la rive droite huits cents hommes 
d'infanterie avec trente-six chevaux et deux pièces 
d'artillerie. Il songe que, dans l'espace de deux heures 
il pourra jeter la moitié de sa division au delà du 
fleuve. Mais bientôt il apprend que tous les bateaux 
réunis ne peuvent contenir que trois cents hommes à 
peine. Cet obstacle ne l'arrête pas. A deux heures 
du matin, il ordonne le passage à cinq compagnies de 
grenadiers qui se mettent à traverser le Rhin en présence 
d'un corps ennemi de huit mille hommes et sous le feu 
d'une redoute qui commande le fleuve. Le Rhin est 
franchi, la redoute enlevée et les canons sont tournés 
vers les colonnes autrichiennes qui s'avancent sur la 
rive, mais qui se replient bientôt en désordre. Les 
troupes françaises pénétrèrent dans Bendorft', firent pri- 
sonnière la garde du quartier général et enlevèrent ses 
équipages, les registres, les plans et les cartes. Cependant, 
remis de leur première stupeur, les Autrichiens revien- 
nent sur leurs pas, se disposent à envelopper Bernadotte 
et s'avancent en masses serrées vers le village de Ben- 
dorff où il s'est établi avec huit cents hommes. Les 
généraux Fink , Kilmayer et AVitgenstein l'attaquent 
vainement avec un corps de huit mille combattants. Il 
les force à la retraite, leur enlève quatre cents prison- 
niers, deux mille sacs d'avoine, cent cinquante chevaux 
d'équipage et toute l'artillerie des redoutes. Tout le 
corps ennemi eût été perdu si Bernadotte eût eu les 
moyens de faire passer des forces plus considérables sur 
la rive droite du Rhin. Cependant, avec la poignée de 
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gens qu'il commandait, il poursuivit les Autrichiens 
jusqu'à Montabaur, les chassa de cette place et les 
força à se retirer derrière la Lahn. 

Le général en chef de l'armée, Jourdan, ayant ré- 
solu de marcher avec trois divisions sur Dillenbourg 
dans le dessein de se réunir à Kléber et d'attaquer 
dans son camp le général en chef autrichien Wartenslebcn, 
laissa le commandement de l'aile droite à Bernadotte 
qui avait pris position à Offenheim. Mais, par une 
brusque manœuvre, le général ennemi se réunit à la 
réserve sur les hauteurs de Limbourg, passa la Lahn et 
vint attaquer Bernadotte, qui, après l'avoir repoussé, 
investit Kœnigstein, franchit le Mein et entra dans le 
pays de Darmstadt. La forteresse de Kœnigstein s'étant 
rendue, il marcha sur Aschaffenbourg et sur Wurtz- 
bourg et aborda l'aile gauche des ennemis, forte de 
dixhuit mille hommes et commandée par le général 
Kray, qu'il mit en déroute, avec un corps composé de 
dix mille combattants à peine. C'est après ce nouvel 
acte d'éclat que le gouvernement écrivit à Bernadotte: 
La » république est habituée à voir triompher ceux de 
ses défenseurs qui vous obéissent.» 

Cependant Jourdan ayant été forcé de se replier 
devant les forces supérieures du prince Charles, la divi- 
sion de Bernadotte; postée en avant de Neumarck, fut 
chargée d'assurer la retraite de l'armée. Elle exécuta 
ce mouvement avec un ordre et une précision qui ajou- 
tèrent à la réputation du chef qui la commandait. Dans 
cette marche mémorable, Bernadotte déploya un génie 
et une bravoure sans exemple. A plus d'une reprise 
il battit et toujours il contint avec moins de huit mille 
Français vingt-cinq mille Autrichiens. Tous les fruits 
de cette terrible campagne étaient perdus; mais il garda 
par son sang-froid la tête de pont de Neuwied, par 
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où Hoche devait, l'année suivante, déboucher de nouveau 
pour entrer en Allemagne. 

La Directoire donna bientôt après au général Berna- 
dotte une preuve de la liante idée que ses capacités 
militaires avaient fait concevoir de lui, et lui confia le 
commandement de vingt mille hommes qu'il faisait passer 
de l'armée de Sambrc-ct-Meuse à celle d'Italie. Ce 
corps se mit en marche le l'"' pluviôse an V. Il traversa 
la France dans l'ordre le plus parfait, passa le mont 
Cenis et arriva k Milan. Au retour de la première 
entrevue que Bernadotte eut avec Bonaparte, il fut, dit-on, 
questionné par les officiers qu'il avait amenés de l'armée 
de Sanibre-et-Mcuse et qui avaient tous pour lui le 
plus grand dévouement. »I1 m'a fort bien reçu, leur 
«répondit-il; mais j'ai vu là un homme de vingt-six à 

• vingt-sept ans qui veut avoir l'air d'en avoir cinquante, 
»et cela ne me dit rien de bon pour la république.» De 

• son côté, le général en chef, parlant aux siens de 
Bernadotte, le caractérisait avec cette originalité d'ex- 
pression qui lui était si naturelle: » C'est, leur dit-il, 

• une tête française sur le cœur d'un Romain.» Ainsi 
tous deux avaient su se deviner l'un l'autre dès le 
premier coup d'oeil. 

Par une coïncidence étrange, le prince Charles 
avait quitté, avec vingt mille hommes, l'armée autri- 
chienne du Rhin pour passer à celle d'Italie, le môme 
jour où Bernadotte partit de Coblence. Bien que la route 
que prit cette codonne fût plus courte de cent lieues, 
ces troupes n'arrivèrent que huit jours après Bernadotte, 
d'où il résulta qu'elles ne purent être employées à la 
bataille de Tagliamento, et que, séparées de leur armée, 
elles furent en partie prises en détail dans les montagnes 
de la Carinthie et de la Carniole. 

Le général Bernadotte contribua puissamment au 
susecs de lu journée de Tagliamento. Le lendemain, 
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le général Bonaparte lui confia le commandement de 
Pavant-garde. Au passage de la rivière, on l'entendit 
dire à ses soldats: «Mes amis; ne n'oubliez pas que 

• vous sortez de l'armée de Sambre-et-Meuse, et que 
•l'armée d'Italie vous regarde.» Il chassa l'ennemi du 
village de Godroippo, prit la forteresse de Palma-Nova 
fit capituler, après une résistance de six heures, celle de 
Gradisca, où il prit quatre mille hommes d'élite, dix-sept 
canons et huit drapeaux. Le lendemain il se rendit 
maître de Gorizin. Aussi le Directoire lui écrivit: «Vous 

• avez prouvé, général, que vous vous êtes déjà rendu 

• familier au nouveau théâtre de la guerre. Le prince 

• Charles a dû reconnaître à Gradisca celui dont il a si 
•souvent redouté l'audace et l'habileté en Allemagne.» 

Après la perte de Gradisca, le prince Charles 
s'était mis en retraite dans la direction de Laybach. 
Bernadotte le poursuivit dans les montagnes de la Car- 
niole, lui prit quinze cents hommes et s'empara des 
mines d'Idrin où il trouva pour cinq millions de métal 
encaissé et prêt à être enlevé, que le général en chef 
fit vendre au profit de l'armée. Bernadotte s'occupa 
ensuite de tout régler dans la Carniole. Puis il tra- 
versa le mont Léoben avec ses troupes et son artillerie, 
et joignit le général en chef à Léoben au moment oû 
il allait livrer bataille. Son arrivée inattendue, eut pour 
résultat la signature des préliminaires de paix. Bonaparte 
montra quel degré d'estime il avait pour Bernadotte en 
l'appelant avec Berthier et Masséna pour leur communi- 
quer les stipulations de ces préliminaires et demander 
leur avis avant de les signer. Ils furent unanimes pour 
l'adoption. 

L'armée française rentra en Italie. Bonaparte laissa 
Bernadotte avec trois divisions dans le Frioul qu'il 
administra jusqu'à la conclusion de la paix de Campo- 
Formio. Pendant cette administration il se concilia la 
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reconnaissance et le respect des habitants par un de 
ces actes de probité politique dont il a donné tant de 
preuves et dans laquelle il eut si peu d'imitateurs. Un 
grand nombre des principaux citoyens du Frioul et de 
l'Etat vénitien étant venus lui offrir de s'organiser en 
bataillons pour servir contre l'Autriche si les hostilités 
recommençaient, il calma leur ardeur guerrière et les 
détourna de leur projet, afin de ne pas les exposer à 
de funestes réactions. Car il savait qu'on pourrait céder 
leur pays à l'empereur d'Allemagne et que leur zèle 
pour la France pourrait leur devenir fatal. 

Pendant l'intervalle de l'armistice, Bernadotte fut 
chargé par Bonaparte de présenter au Directoire les 
drapeaux pris à l'ennemi. C'est à cette occasion que 
le général en chef écrivit au gouvernement les lignes 
que voici: 

»Je vous ai annoncé, après la bataille de Rivoli, 

• vingt et un drapeaux; je vous envoie les derniers par 
»lc général Bernadotte. 

• Cet excellent général, qui a fait sa réputation sur 

• la rive du Rhin, est aujourd'hui un des officiers les 

• plus essentiels à la gloire de l'armée d'Italie. Je vous 

• prie de vouloir bien le renvoyer a cette armée le plus 

• tôt possible. 

•Vous voyez dans le général Bernadotte uu des 

• amis les plus solides de la république; incapable, par 

• principe, comme par caractère, de capituler avec les 

• ennemis de la liberté pas plus qu'avec l'honneur. 

Quand le général Bernadotte se trouva de retour 
en Italie, la paix de Campo-Formio n'était par signée 
encore. Il eut au château de Passeriano une entrevue 
avec le général en chef, qui, enfin, cédant à ses instances 
réitérées, signa le traité qu'il résolut de porter lui-même 
à Paris. Après avoir rejoint l'armée, Bernadotte avait 
repris le commandement de son corps qui formait l'arrière- 
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garde et avait son quartier général à Udine. C'est lu 
que Bonaparte, avant de partir pour la France, alla lui 
faire une visite qui dura jusque fort avant dans la 
et que le général en chef termina par de grandes pro- 
testations d'amitié. Mais, arrivé à Milan pour régler 
le mouvement des troupes qui devaient rester en Italie 
ou rentrer en France, il ôta à Bernadotte la moitié de 
celles qu'il avait amenées des bords du Rhin et toujours 
conservées sous son commandement, et lui prescrivit de 
retourner en France avec le reste. Vivement blessé de 
ce procédé, Bernadotte écrivit aussitôt au Directoire 
pour lui demander un commandement aux îles de France 
de la Réunion, dans l'Inde ou dans les nouvelles pos- 
sessions acquises par le traité de £aix dans la mor Ioni- 
enne, ou de l'emploi dans l'armée du Portugal ou enfin 
sa retraite. En même temps il envoya à Bonaparte 
une copie de cette lettre, à laquelle il en joignit une 
autre qui se terminait par ces mots: «Quoique j'aie à 
• me plaindre de vous, je m'en séparerai sans cesser 
•d'avoir pour vos talents la plus grande estime.» 

Peu de jours après, le Directoire lui laissa le choix 
du commandement d'une des divisions de l'armée d'An- 
gleterre, ou du gouvernement militaire de Corcyre, d'I- 
thaque et de la mer Egée. Enfin, le môme jour, Bona- 
parte lui écrivait: »Le Directoire exécutif, à ce qu'il 
m'a assuré, s'empressera de saisir toutes les occasions 
de faire ce qui pourra vous convenir. Il a décidé qu'il 
vous laisserait le choix de prendre le commandement des 
îles Ioniennes ou une division de l'armée d'Angleterre, 
qui sera augmentée des troupes que vous aviez à l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse, ou même une division terri- 
toriale, la dix-septième , par exemple (Paris en était le 
chef-lieu). Personne ne fait plus de cas que moi de 
la pureté de vos principes, de la loyauté de votre ca- 
ractère et des talents militaires que vous avez dévelop- 
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pés pendant le temps que nous avons servi ensemble. 
Vous seriez injuste si vous pouviez en douter un seul 
instant. Dans toutes les circonstances, je compterai sur 
votre estime et sur votre amitié.» 

En partant de ces protestations, on voit que la 
scission opérée entre Bonaparte et Bernadotte n'avait 
aucun fondement réel. Cependant le Directoire ne la 
voyait pas sans une secrèt satisfaction. Il n'était pas 
fâché de voir que Bernadotte ne voulait plus servir sous 
les ordres de Bonaparte, et, dans le but de se l'atta- 
cher pour l'opposer, en cas de besoin, aux prétentions 
de celui-ci, il lui donna le commandement en chef de 
l'armée d'Italie, qu'on avait laissé par intérim à Berthier. 
Le général partit aussitôt pour Milan. A Vérone il 
trouva une lettre de Bonaparte qui lui renouvelait les 
mômes sentiments d'estime. A peschiera il reçut un 
courrier de Berthier qui le pressait de se rendre en 
toute hâte à Milan. Mais, lorsqu'il fut arrivé en cette 
ville pour se mettre à la tête de l'armée, Berthier lui 
remit un ordre du Directoire qui le nommait, lui Ber- 
nadotte, à l'ambassade de Vienne. Sa surprise fut ex- 
trême. Il hésita d'abord. Enfin il refusa la mission 
dont on voulait l'investir. Cependant, sur les instances 
pressantes de Berthier, il consentit à partir pour Vienne, 
et à se sacrifier, s'il le fallait, pour ne pas contrarier 
les vues du gouvernement. 

Il reçut dans cette capitale l'accueil le plus distingué, 
mais bientôt on apprit que les plus graves infractions 
avaient été faites au traité de Campo-Formio. Le gé- 
néral Brune s'était emparé de Berne, et le gouverne- 
ment papal avait été renversé par Berthier et remplacé 
par la république romaine. Ces événements rendirent 
plus difficile qu'elle ne l'était déjà la position du géné- 
ral ambassadeur, qui, de son côté, redoubla de pru- 
dence pour que de moins sa responsabilité personnelle 
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ne fût point compromise. Mais bientôt il se trouva 
lui-même en butte à d'autres difficultés. Profitant de 
son absence, on l'attaqua dans divers articles de jour- 
naux, et on lui reprocha d'avoir montré, après les pré- 
liminaires de Léoben et à des époques antérieures, une 
funeste condescendance pour le cabinet de Vienne. On 
alla même jusqu'à l'accuser de ne faire porter la co- 
carde tricolore par ses officiers et par sa suite, que dans 
l'intérieure de l'hôtel de l'ambassade. Le Directoire 
s'empressa de lui donner connaissance de ces accusa- 
tions et lui ordonna de faire distinguer son hôtel par 
les couleurs nationales, s'il ne l'avait déjà fait. Con- 
formément à cet ordre, son secrétaire fit peindre l'écus- 
son de la république où figuraient des drapeaux trico- 
lores, et le placement de cet écusson à la porte de l'hôtel de 
l'ambassade devint le signal d'une émeute, où, sans son 
imperturbable bravoure et celle de ses officiers, l'am- 
bassadeur fût peut-être devenu la victime de la fureur 
populaire. Bernadotte comprit alors quel était le vrai 
but de l'ordre qui lui avait été donné: il ne douta pas 
qu'on ne voulût entraîner le cabinet d'Autriche dans 
une nouvelle guerre. Néanmoins, il parla, dans son 
rapport, avec beaucoup de respect de l'Empereur, de 
manière à porter le Directoire à se contenter d'une ré- 
paration convenable, sans rompre la paix. En sortant 
de Vienne, il se rendit à Rastadt pour y attendre les 
ordres du Directoire. Celui-ci le nomma à l'ambassade 
de la Haye, qu'il n'accepta point, motivant son refus 
sur le peu de penchant qu'il avait pour la carrière di- 
plomatique. De retour à Paris, il refusa le comman- 
dement de la 5 e division militaire, en s'appuyant sur 
le délabrement de sa santé et sur le besoin qu'il avait 
de repos. On peut présumer que vers la même époque, 
il y eut un rapprochement entre lui et le général Bona- 
parte, à la famille duquel il s'allia, le mois suivant en 

B 
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épousant M"*' Désirée Clary, sœur de la femme de 
Joseph. M lle Désirée semblait destinée au trône. Après 
le mariage de Joseph, elle avait été demandée en ma- 
riage par Napoléon, à qui M. Clary l'avait refusée, en 
disant qu'il avait assez d'un Bonaparte dans sa fa- 
mille. Malgré cette alliance, le général Bernadotte ne 
put voir sans douleur avec quelle facilité le gouverne- 
ment avait résolu la lointaine expédition d'Egypte, que 
son esprit droit et clairvoyant lui fit juger comme in- 
utile, ou tout au moins comme intempestive ; car elle 
allait éloigner de la France une armée de quarante mille 
hommes, l'élite des braves d'Italie et du Khin. Puis 
encore il ressentit un vif chagrin, en voyant le gou- 
vernement, occupé uniquement d'intrigues et de factions 
négligé gréer dans les affaires de l'Etat pour de mesquin* 
intérêts de personnes. 

Un moment arriva cependant où il fallait songer 
sérieusement à faire face aux circonstances, le renouvel- 
lement des hostilités paraissant devenu inévitable. Le 
Directoire forma trois armées, et donna à Bernadotte 
le commandement de celle d'observation, en lui pro- 
mettant de la porter à quarante-huit mille hommes. 
Quelques jours après, le général fut appelé à prendre 
le commandement en chef des armées d'Italie et de 
Naples. H demanda qu'on lui donnât soixante et dix 
mille hommes pour tenir tête aux cent mille combattants 
que l'ennemi avait sous les armes, pour les chasser 
même de la position et inarcher sur Vienne. Mais le 
Directoire s'obstina à ne lui en accorder que cinquante 
mille. Aussi Bernadotte refusa ce commandement et 
prédit des désastres que l'événement ne vint que trop 
tôt justifier. H partit donc pour l'armée d'observation. 
Mais il trouva les places du Khin dénuées de tout. Puis, 
au lieu des quarante-huit mille hommes qu'on lui avait 
promis il n'obtint que quatorze bataillons de nouvelle îe- 
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vée, mal armés, et deux mille hommes de cavalerie 
seulement, avec lesquels il devait couvrir une frontière 
de plus de quatre-vingts lieues d'étendue. Il se plaig- 
nit au Directoire, lui écrivit lettre sur lettre , mais 
sans rien obtenir. Ainsi abandonné en quelque sorte 
à lui-même, il chercha dans son activité et dans son génie 
des ressources pour fair face à tout. Il approvisionna 
la ligne de défense du Rhin, rétablit les ouvrages exté- 
rieurs d'Ehrcnbreitstein et de Mayence, s'empara de 
Manheim, et mit, en moins de six semaines, cette place 
en état de soutenir un siège. La prodigieuse activité 
qu'il déploya dans ces travaux ruina bientôt sa santé 
et le força au repos. Mais à peine fut-il rétabli, qu'il 
fut appelé à prendre le portefeuille de la guerre. 

Nous venons de voir Bernadotte dans les camps. 
Nous allons le voir dans l'administration. En entrant au 
ministère, il trouva les affaires dans le plus grand dés- 
ordre. L'armée d'Italie avait été forcée d'abandonner 
le Mantouan, la Cisalpine et le Piémont; l'artillerie 
était perdue ou prise; les places fortes étaient tombées 
au pouvoir de l'ennemi ; l'armée qui avait menacé Vienne 
deux années auparavant, était retranchée sur les Apennins 
liguriens, sans munitions, sans vivres, en un mot con- 
sternée, surtout depuis que la perte de la bataille de 
la Trebia lui avait ôté l'espoir de se réunir à l'armée 
de Naples; la chaîne des Alpes était occupée par les 
ennemis; Briançon devenait de première ligne; une par- 
tie des départements des Hautes- Alpes et du Mont-Blanc 
était insultée et celui du Léman à la veille d'être attaque: 
l'Helvétie jusqu'à .Zurich était aux Autrichiens, qui ve- 
naient de s'emparer de la belle artillerie du camp retranché 
qui défendait cette ville ; le bas Rhin était dégarni de trou- 
pes; l'armée en Hollande ne comptait plus que seize mille 
hommes à peine; la Belgique était sans défense; les 
places fortes du Nord manquaient d'approvisionnements, 
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et les côtes, de soldats; l'Ouest recommençait sa ré- 
volte; le Midi était animé du feu de la discorde; une 
armée royaliste se levait aax bords de la Garonne: telle 
était la situation de la république. L'état des finances 
n'était pas moins désespéré. Les caisses publiques étaient 
vides; la paye des troupes était suspendue depuis six 
mois; les hôpitaux regorgeaient de soUlats nus et affamés; 
enfin le plus absolu dénûment d'armes, d'habits et 
d'équipements régnait de toutes parts. 

C'est en présence de tant de maux extraordinaires 
à réparer, que le courageux Bernadotte entra au mini- 
stère de la guerre, le 15 messidor an VU. Il fut 
presque le seul h. ne pas désespérer du salut de la ré- 
publique. Sa volonté ferme et son activité grandissent 
en raison des obstacles mêmes. «Nous aurons encore 
deux mois de revers, dit-il au corps législatif; mais dans 
quatre mois nous serons au cœur de l'Allemagne.» Il 
renoue les liens de la discipline; la garde nationale 
s'organise avec un nouveau zèle; des légions se forment 
dans les départements entre Ehin et Moselle; des ba- 
taillons de vétérans prennent la place des régiments qui 
vont renforcer ceux auxquels est confiée la défense des 
frontières; la cavalerie s'accroît d'une remonte de qua- 
rante mille chevaux; enfin, cent mille conscrits sont 
habillés, équipés et rangés sous les drapeaux. 

Tel fut l'ouvrage de quelques mois à peine. 

Mais ce ne fut pas seulement par ses traveaux 
administratifs que Bernadotte sauva la France. H com- 
pléta son œuvre par les plus savantes combinaisons 
stratégiques. Car c'est à lui qu'appartient l'idée d'opé- 
rer une diversion sur le bas Rhin pour forcer les ar- 
mées ennemies à se diviser. Il chargea l'armée du 
Rhin de passer ce fleuve, d'investir Philipsbourg, de 
menacer Ulm en se portant sur l'Ems, et d'attirer ainsi 
une partie des forces autrichiennes opposées à Masséna, 
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Ce qu'il avait prévu arriva en effet. Le prince Charles 
partit de l'Helvétie avec vingt-cinq mille hommes qu'il 
porta sur le bas Rhin. Masséna tomba aussitôt sur les 
lieutenants que le prince avait laissés en Suisse. Et , 
quand il les eut écrasés, il battit les Russes et les força 
à se retirer en Bohême. Ainsi, la grande coalition des 
alliés commença à se diviser. 

Un succès non moins signalé couronna les armes 
françaises en Hollande, grâce à la promptitude avec la- 
quelle Bernadotte envoya au général Brune des secours 
capables de battre les Anglais et les Russes, au moment 
de leur descente sur les côtes, au mois d'août 1799. 

Après deux mois et demi Bernadotte quitta le 
portefeuille de la guerre, par suite des intrigues de 
Sieyès nouvellement entré dans le Directoire. Mais 
quelques jours plus tard, Bonaparte opéra le 18 bru- 
maire, et la France eut un maître. Bernadotte n'avait 
ni la mission ni le pouvoir de s'opposer à ce renverse- 
ment, mais il eut le courage et la probité de refuser 
nettement son concours. Cette révolution accomplie, il 
se voyait affranchi de ses services envers un pouvoir 
qui n'avait pas osé se défendre, et qui avait même été 
en quelque sorte complice de sa chute; mais il n'avait 
aucun motif de refuser à sa patrie des services qu'elle 
avait toujours droit de réclamer de lui. De son côté, 
Bonaparte connaissait bien les sentiments et les prin- 
cipes de Bernadotte, mais il savait aussi qu'il était in- 
capable de trahir ses devoirs. Pour première preuve de 
son estime, il l'appela à son conseil d'État, et bientôt 
après il le chargea du commandement de l'armée et des 
départements de l'Ouest*). 

*) En lui disant : «Je vais partir pour l'Italie. Je m'attendais 
a ce que vous mauriez demandé le commandement de l'ar- 
mée de réserve que j'ai rassemblée à Dijon; car vous devez 
penser que je ne dois plus faire la guerre ainsi que je l'ai 
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Dans cette position nouvelle, Bernadette eut deux 
buts à remplir, c'est-à-dire, repousse r les Anglais qui 
menaçaient incessamment les eûtes et cherchaient à incen- 
dier Brest, et étouffer parmi les habitants tout moyen 
de retour à la guerre civile. Il réussit dans l'un et 
dans l'autre. Il repoussa les Anglais à Quiberon, et 
quand, au bout de deux années, il quitta ce comman- 
dement, il eut le bonheur d'emporter les regrets des 
différents partis qu'il avait rapprochés en les éclairant 
sur les suites funestes de leurs égarements. 

Cependant la république allait devenir l'empire. 
Des le commencement de cette ère nouvelle, Bernadotte 
paraît parmi les maréchaux de Napoléon. L'empereur 
le nomma, l'année suivante, chef de la huitième cohorte 

faite autrefois. Chef de l'État, l'avenir de la grande nation, 
ainsi que je l'ai désignée, doit être une de mes premières 
pensées. Vous «levez ainsi croire que je ne ferai pas la 
guerre personnellement comme par le passé.») — Surpris de 
ce langage, le général Bernadotte lui répondit : - Le com- 
••mandement des années est à votre disposition, et je dois vous 
«avouer que si , dans votre pensée , vous m'aviez accordé la 
«préférence, j'en aurais éprouvé une vive satisfaction. Ber- 
' thicr l'a obtenue ; vous l'avez annoncé au sénat et vous avez 
•'désigné son chef d'état-major. Je n'en suis point étonné. 
»>I1 a partagé vos périls en Egypte. 11 a été votre chef 
«d'état-major dans les brillantes campagnes d'Italie ; je ne 
"puis être jaloux de la préférence. Ses relations de famille 
»avec la vôtre m'avaient fait pressentir depuis longtemps 
»qu'il serait tout à la fois et le général en chef de votre 
«choix, et encore votre chef d'état-major.» — "Vous avez 
»raison. Je vois que les choses sont pour le mieux. Je 
»vais partir, je puis être tué! L'armée de l'Ouest s'étend 
«presque jusqu'aux portes de Chartres, d'Aleneon et de Beau- 
«gency, et si cela arrive, c'est à vous à défendre la France 
»et à arriver le premier à Paris. J'y laisse ma famille.» 
— »Si ce malheur nous arrive, nous serons tous à plaindre, 
«sans doute; je prévois que l'autorité sera le partage ou 
»du plus digne ou du plus heureux.» 
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de la Légion d'honneur, général en chef de l'année de 
Hanovre, et gouverneur de ce pays. Dès son arrivée 
à Hanovre, Bernadotte mit fous ses soins à bien con- 
naître le pays, l'esprit, les mœurs des habitants, ainsi 
que leurs ressources. Par la discipline qu'il sut main- 
tenir parmi ses troupes, par la manière dont il ménagea 
les ressources du pays, et par sa sollicitude constante à 
pourvoir aux besoins de tous, il se fit également chérir 
des habitants et de l'armée. Au premier appel de l'em- 
pereur pour la mémorable campagne de 1805, il lui 
amena ce beau corps de troupes exercées et équipées 
dont Napoléon fit le premier corps de la grande armée. 

Dès l'ouverture de cette campagne, Bernadotte se 
porta rapidement sur Wurtzbourg, ramassa à la hâte 
les troupes bavaroises dispersées par l'invasion autrichienne 
et rétablit l'électeur de Bavière à Munich. Il se trans- 
porta ensuite sur l'Inn, tint en échec l'armée russe qui 
accourait au secours des Autrichiens à Braunau, et con- 
tribua, par cette habile manœuvre, à la chute d'Ulm, 
qui décida du sort de la campagne. Il passe ensuite 
l'Inn à Rosenheim, envahit 1 électoral de Saltzbourg, 
fait capituler la garnison de Kuffstein sur la frontière 
du Tyrol et de la Bavière, entre ensuite en Bohême et 
en Moravie, tandis que l'empereur marche sur Vienne. 
Mais, dès que Napoléon a décidé de livrer bataille, il 
appelle premier corps. Bernadotte part d'Iglau avec 
ses braves, fait vingt-huit lieues en trente-six heures, 
arrive en avant de Brunn et prend rang dans la ligne 
de l'armée. La bataille commence et il enfonce le centre 
de l'armée russe. 

C'est à la suite de cette campagne que l'empe- 
reur conféra au maréchal Bernadotte la souveraineté et 
le titre de prince et duc Ponte-Corvo. 

Au mois d'octobre 1806, il ouvrit la campagne 
par le combat de Schleitz, où il battit l'avantgarde de 
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l'année prussienne. Après la bataille de Jéna, l'empe- 
reur l'ayant laissé libre de ses mouvements, il fait une 
marche de nuit et se présente a l'improviste devant 
Halle, où les réserves de la grande armée prussienne 
avaient eu ordre de se réunir. 11 chasse l'ennemi de 
cette position qui aurait pu facilement arrêter cinquante 
mille hommes, et il achève ainsi de détruire les der- 
nières espérances des Prussiens. Après le passage de 
l'Elbe, le général Blûeher s'etant séparé de la ligne 
d'opération avec les différents corps qu'il était parvenu 
à rallier, le prince de Pontc-Corvo fut chargé de le 
poursuivre et le chassa jusqu'à Lubeek. Malgré la 
grande supériorité du nombre des Prussiens, il attaqua 
cette ville, les chassa de rue en rue et les poussa jusqu'au vil- 
lage de Radkan, où il força le corps de Bli'ichcr à capituler. 

Cette brillante expédition terminée, le prince re- 
joignit l'empereur à Berlin et continua sa marche vers 
la Vistule*) Il franchit ce fleuve, arrête l'armée prussienne 
à Biesun, la force à se retirer, avec une division de 
cavalerie du maréchal Bcssières, commandée par le maré- 
chal Grouchy, et deux compagnies du corps du maréchal 
Ney; balaye en suite, avec son corps d'armée et la division 
de cavalerie du maréchal Ney, toute la plaine jusqu'à 
la Passarge, s'établit sur cette rivière, étend sa ligne 
jusqu'au bord de la Baltique et prend possession d'Elbing 
et de Braunsbcrg, protégeant ainsi le siège de Dantzig. 

*) Voici la lettre que l'empereur Napoléon écrivit, à cette 
occasion, au maréchal prince de Ponte-Corvo: Mon cousin, 
> j'ai reçu les drapeaux que vous m'avez envoyés. J'ai vu avez 
«plaisir l'activité et les talents que vous avez déployés dans 
weette circonstance et la bravoure distinguée de vos troupes. 
»Jc vous en témoigne ma satisfaction; vous pouvez compter 
»sur toute ma reconnaissance. Sur ce, je prie Dieu qu'il 
»vou8 ait en sa sainte et digne garde. 
»Berlin, le 13 novembre 180 8. 

«NAPOLÉON.» 
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L'armée ennemie, déjà battue à Putulsk et à Ostrolenka 
l'empereur ordonne les quartiers d'hiver. L ennemi profite 
de ce moment de trêve pour se porter, sur des traîneaux 
de sa gauche à sa droite, et, après n'avoir laissé devant 
l'empereur qu'une ligne suffisante pour masquer son 
mouvement, paraît tout à coup à Bartenstcin avec soixante 
mille hommes pour écraser le prince de Ponte-Corvo. 
Mais la vigilance du prince déconcerte aussitôt ce projet. 
En vingt-quatre heures il ploie toute sa ligne et se 
trouve concentré à Mohrungen au moment où le général 
russe y arrive. L'ennemi est battu et répoussé à deux 
lieues en arrière. 

Après la bataille d'Eylau, le prince de Ponte-Corvo 
forma de nouveau sa ligne sur la Passarge, plaça un camp 
retranché à Braunsberg et établit une tête de pont à 
Spandau. Le 5 juin 1807, l'ennemi essaya de forcer 
ce passage; mais il fut répoussc avec une perte consi- 
dérable. C'est dans cette affaire que le prince fut . 
blessé à la tête d'un coup de feu qui le força de quitter 
son corps d'armée. 

Mais nous le retrouvons bientôt, après la paix de 
Tilsit, chargé par l'empereur du gouvernement des 
villes hanséatiques. En 1808, il entre en Danemark et 
réunit sous ses ordres un corps considérable de Français, 
d'Espagnols et de Hollandais, cantonnés dans les envi- 
rons de Hambourg, avec lequel il passe dans la Fionie 
et dans le Jutland. On sait qu'une division de l'armée 
espagnole, cantonnée en Fionie, à Nyborg, sur les bords 
du Grand-Belt, s'échappa avec la Roman a, à l'aide des 
Anglais. La division du général Kindelane, placée en 
Jutland, fut désarmée et conduite en France. 

Dans ce gouvernement encore, le prince de Ponte- 
Corvo sut, par sa modération et par son intégrité, se 
concilier l'affection et la reconnaissance des peuples 
commis à ses soins. 
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L'année suivante, il se trouve tout î\ coup rappelé 
en Allemagne où la guerre éclata, en avril 1801', entre 
l'Autriche et la France. 11 accourt à Dresde, d'où il 
écrit à l'empereur la lettre suivante, datée de Dresde; 
le 11 avril 1809: 

«Sire, aujourd'hui 11 avril, je reçois les premières 
dépêches du major général depuis mon arrivée à Dresde; 
elles sont datées des 25 et 2 6* mars et ont passé par 
Hanovre. 

«Ces dépèches contiennent l'ordre de me diriger 
de Dresde sur le Danube, dans le cas où un événement 
imprévu nécessiterait de ma part un mouvement de 
retraite, en laissant .'M>00 hommes pour défendre Dresde, 
si je crois cette place à l'abri d'un coup de main. 

»Le major général se plaint de n'avoir pas encore 
reçu de moi les états de situation de l'armée polonaise, 
de la division Dupas, de la brigade du général Bruyère. 

•J'ai l'honneur de représenter à V. M. que c'est 
le premier avis que j'ai, que l'armée polonaise et même 
les troupes françaises restées en Hanovre fassent partie 
du nouveau commandement que V. M. m'a assigné en 
m'appelant à Dresde. Je pouvais d'autant moins le 
deviner que, sans parler de la distance qui me sépare 
de ces divers corps, j'ai appris par hasard hier soir 
que la division Dupas est partie de Hannovre sur un 
ordre direct du major général. 

»J'ai eu l'honneur de supplier V. M. de me faire 
relever dans le commandement des Saxons, je lui ai 
exposé l'insuffisance de mes moyens pour conduire des 
étrangers. 

•J'attends avec une vive impatienee que V. M. 
ait la bonté d'exaucer ma prière, car ce qui se passe 
journellement à mon égard, affectant mon moral de la 
manière la plus sensible, achève d'épuiser les forces que 
je trouve encore dans mon âme. 
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•Je suis venu à Dresde sans aucune instruction. 
La première lettre qui en contienne et que les hasards 
de la guerre auraient pu me rendre si importante, m'est 
expédiée par la poste et ne m'arrive qu'au bout de seize 
jours. Tout cela, sire, me fait trembler pour la suite 
de mes opérations, et je me vois exposé à ce que mes 
efforts soient continuellement paralysés par une force 
cachée dont il me serait trop difficile de triompher. 

•Les hommes qui ont pu dire à V. M. que le ci- 
devant électeur de Hesse avait à Itzehoe une garde 
d'honneur de 200 hommes, et que j'avais, moi, donné 
un passe-port à ce prince, ces hommes-là, sire, peuvent 
me faire tout craindre. Je conjure V. M. de m'accorder 
ma retraite, à moins qu'elle ne préfère me réserver 
pour quelque expédition lointaine, où mes ennemis n'aient 
plus d'intérêt à me nuire.» 

Cette lettre fut suivie des trois suivantes: 

«Dresde, 12 avril 1809. 

• Je renouvelle à V. M. la prière de vouloir 

me faire remplacer le plus- tôt qu'il lui sera possible; 
ma santé est tellement délabrée que je n'ai aucun espoir 
de soutenir la campagne, et les peines qui m'affectent 
au moral contribuent à détruire toutes mes forces, surtout 
isolé comme je le suis.» 

«Dresde, le 15 avril. 

• Je supplie de nouveau V. M. d'avoir la 

bonté d'accéder aux prières que j'ai eu l'honneur de 
lui adresser, m'envoyant un successeur. Toutes les 
entraves que mon zèle éprouve dans ce commandement 
augmentent chaque jour le mauvais état de ma santé. 
Je crains toujours d'être forcé à remettre, malgré moi, 
le commandement au général saxon.» 
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•Géra, le 2<> avril. 

» T'ai l'honneur de supplier Y. M. <le me 

faire remplacer dans mon commandement. J'attends 
avec impatience qu'elle daigne m'accorder cette faveur. 
Les marches à cheval ont augmenté mon crachement de 
sang, et j'ose vous le répéter, Sire, sans mon dévoue- 
ment à V. M. je n'aurais jamais la force de supporter 
le genre de service que je fais aujourd'hui.» 

Enfin lui arriva la réponse de Napoléon, datée 
d'Ingolstadt, le 10 avril 1*0!'. Klle était ainsi conçue: 

«Mon cousin, j'ai reçu toutes vos lettres. La guerre 
que j'ai à soutenir est de concert avec la Russie. Voyez 
donc une preuve de mon estime et du cas que je fais 
de vous, dans la destination que je vous ai donnée. 
L'Autriche a précipité les mesures. Le major général 
vous écrit ce qui doit servir de règle à votre conduite. 
Je suis arrivé à l'armée depuis deux jours; j'ai mis 
tout en mouvement, et j'espère chasser bientôt cette nuée 
d'Autrichiens au delà de l'Inn. Tenez- vous au courant 
des mouvements des Russes du côté de la Gallicie, et 
de ce qui arrivera au cabinet. La Saxe est en guerre 
avec l'Autriche; aucun ministre ni envoyé autrichien ne 
doit être souffert à Dresde, et il ne doit exister aucune 
communication avec la Bohême. — Remettez la lettre 
ci-jointe à mon ministre. Sur ce, je prie Dieu qu'il 
vous ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde.» 

Ainsi contraint, le prince de Ponte-Corvo se résigne, 
il organise les troupes saxonnes et les mène joindre la 
ligne d'opération de la grande armée française, menaçant 
continuellement dans sa marche la Bohême, et forçant 
l'ennemi à y laisser une partie de ses forces. Après 
avoir passé le Danube à Straubing, il arrive le 17 mai, 
à Lintz où il défend le passage du pont contre une 
partie de l'armée autrichienne, la repousse jusqu'à Frey- 
stadt, s'empare des hauteurs de la rive gauche du Danube, 
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qui dominent Lintz, et de l'ancien couvent de Pcsti- 
lentzberg, qu'il fortifie. Ensuite il combat aux champs 
de Wagram, dans les mémorables journées du 5 et du 
6 juillet. Ce fut de ce champ de bataille, au milieu 
de la canonnade la plus épouvantable, qu'accablé par le 
nombre, écrasé par l'artillerie supérieure de l'ennemi 
auquel il n'avait à opposer que des troupes peu accou- 
tumées encore à se trouver au milieu de telles affaires, 
qu'il donna ordre au général Dupas, qui faisait partie 
de son corps, d'avancer pour soutenir les Saxons. Le 
général Dupas refusa d'obéir, alléguant qu'il avait un 
ordre supérieur qui lui enjoignait de tenir sa position. 
Voici la letre que lui écrivit ce général: 

»Camp de Leopoldau, 7 juillet 1809. 
•Monseigneur, 

»Le temps est trop court pour que je puisse ré- 
pondre à tout ce que V. A. m'a dit concernant les 
ordres que j*ai exécutés, contradictoirement aux siens, 
dans la journée du 5. Cependant je ne dois pas différer 
à mettre par écrit que, dans cette journée, j'ai reçu 
plusieurs ordres directement, et par S. A. le prince de 
Neufchâtel, et par des aides de camp de S. M., et par 
des ordonnances attachées au quartier impérial, toujours 
au nom de S. M. 

■ Quant à l'attaque de vive force que j'ai fait exécuter 
au delà de la rivière, elle m'a été ordonnée par un aide 
de camp de S. A. le prince de Neufchâtel; je crois 
qu'il s'appelle Girardin: il m'a semblé qu'il avait quelque 
défaut sur les yeux. Il m'a signifié cet ordre comme 
venant de S. M., en présence d'un officier de votre 
étatmajor que Ton a voulu conduire auprès de l'em- 
pereur pour le convaincre de la vérité du fait, en assurant 
même que je devais être soutenu par la garde impériale. 
Ceci n'a pas eu lieu, car le corps que l'on a fait marcher 
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sur ma gauche a été In cause de la déroute complète 
qui s'est prononcée dans les troupes q:ie je commandais, 
et c'est à ce corps placé a ma gauche, non à la garde 
impériale que l'on m'avait promise, qu'il faut attribuer 
les événements malheureux qui se sont passés, et la 
perte d'un nombre considérable de prisonniers, qui au- 
raient décidé dès ce moment de tout.» 

Le roi de Saxe, de retour de Varsovie, fut pré- 
venu le lendemain de son arrivée à Dresde, par le 
prince de Ponte-Corvo, de la demande formelle que 
celui-ci avait adressée à l'empereur pour le prier de lui 
accorder sa retraite. 

Le prince de Ponte-Corvo envoya à plusieurs 
reprises à l'empereur des aides de camp chargés de lui 
demander des renforts. Mais l'empereur lui faisait dire 
sans cesse de tenir toujours et d^ attendre. Le prince et 
ses soldats tinrent, en eflet, jusqu'à la fin de la bataille; 
mais plus de la moitié des malheureux Saxons avaient 
perdu la vie lorsque l'action se termina. Quand l'em- 
pereur arriva entre les villages de Wagram et Adlcrsklau, 
à sept heures du matin, le prince se plaignit énergique- 
raent de cette violation des règles militaires, disant, entre 
autres choses, »que si c'était dans la vue de le faire 

• périr qu'on avait agi ainsi, on aurait pu trouver des 

• moyens moins odieux que de sacrifier avec lui tant de 

• braves gens.» Napoléon chercha à le calmer en reje- 
tant ses derniers ordres sur une méprise. Mais le 
prince, ne voulant plus, dit-il, s'exposer à de pareilles 
chances, sollicita verbalement son congé après la bataille. 
L'empereur le lui refusa d'abord. Il l'obtint cependant 
quelques jours plus tard, quand il eut adressé à ses 
braves Saxons une proclamation dans laquelle, en dés- 
accord avec le bulletin officiel de l'empereur, il leur 
payait le juste tribut d'éloges auquel ils avaient droit. 



Digitized by Google 



XXXI 



A peine le prince de Ponte-Corvo était-il depuis 
vingt jours à Paris, que l'expédition anglaise parut à 
l'embouchure de l'Escaut. En l'absence de l'empereur, 
il fut désigné par le conseil des ministres pour aller 
combattre l'armée anglaise, et ce choix fut ratifié pas 
Napoléon. Il part en toute hâte et arrive à Anvers 
qu'il trouve dénué de tout moyen de défense et où 
toutes les ressources doivent être improvisées. En peu 
de jours il réorganise les gardes nationales, et par une 
multiplicité de marches et de contre-marches, il trompe 
l'ennemi qui, croyant que le général français a sous 
ses ordres des forces considérables, évacue aussitôt l'île 
de Zuid-Beveland, puis celle de Walcheren, et renonce 
enfin honteusement à son entreprise. 

Soixante jours lui ont suffi pour terminer cette 
campagne, l'une de celles qui lui font le plus d'honneur. 
Alors il dut résigner le commandement dans les mains 
du maréchal Bessières, à la suite d'une proclamation qu'il 
avait adressée à son armée et dont quelques passages 
avaient choqué l'empereur. Cette disgrâce ne fut pas 
la seule dont il se vit frappé. Napoléon manda au 
ministre de la guerre de lui défendre le séjour de la 
capitale et de lui enjoindre de voyager vers sa princi- 
pauté de Ponte-Corvo. Mais le prince refusa d'obéir à 
cette injonction, et manifesta l'intention de rentrer dans 
la classe des simples citoyens et la volonté de prendre 
son domicile où bon lui semblerait. Mais, ayant reçu 
du ministre de la guerre l'ordre de se rendre à Vienne 
près de l'empereur, pour prendre un commandement, il 
arriva peu de jours avant la signature de la paix. A 
la suite d'une entrevue qu'il eut avec l'empereur à 
Schœenbrunn, la grande colère à laquelle il avait dû 
s'attendre se trouva tout à coup changée en dispositions 
entièrement bienveillantes, du moins en apparence. 
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La paix ayant été signée, l'empereur quitta brus- 
quement Vienne, après avoir laissé au major général de 
l'armée Tordre d'écrire au prince qu'il eût à rester dans 
cette capitale jusqu'à ce que les ratifications eussent 
été obtenues et qu'il eût été prévenu du moment où il 
pouvait partir pour Paris. Ce moment arriva, et le 
prince rentra en France. Pendant son séjour à Vienne, 
Napoléon lui avait manifesté à plusieurs reprises le 
dessein qu'il avait de l'envoyer à Rome, où il voulait, 
disait-il, lui faire une brillante existence. A Paris, il 
reprit cette idée; et, le prince ayant profité d'une occa- 
sion favorable pour s'expliquer sans détour et renouveler 
ses instances pour qu'il lui fût permis enfin de se retirer 
des affaires et de rentrer dans la vie privée: «Vous avez 
» acquis assez de gloire, lui dit l'empereur, pour penser 
«•au repos; je ne sais à quoi cela tient, mais je vois 

• bien que nous ne nous entendons pas. Cependant j'ai 

• compté sur vous pour aller tenir ma cour à Rome: 
•vous aurez une grande existence, nous aurons des 

• relations plus directes ensemble, et peut-être changerez 
•vous d'idées. Je ne vous demande que dix huit mois.» 
Le prince pria l'empereur de lui dire s'il était réelle- 
ment nécessaire à Home. Sur un oui prononcé avec 
bienveillance, il répondit: «J'obéis.» Et l'empereur l'enga- 
gea à se préparer à partir dans quinze ou seize jours. 

Mais un événement auquel l'empereur ne s'atten- 
dait pas plus que son lieutenant, vint inopinément donner 
à celui-ci, une destination tout à fait différente. 

Le 10 mai 1809, le roi de Suède, Gustave IV, 
avait été déposé par la voix unanime des états, lui et 
sa descendance, et remplacé sur le trône par le duc de 
Sudermanie sous le nom de Charles XIII, auquel on 
avait désigné pour successeur éventuel le prince Christian 
de Holstein-Augustenbourg. L'héritier présomptif vint 
tout à coup à mourir le 28 mai 1810. La diète sué- 
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doise , assemblée à Ôrebro, voulut lui nommer un suc- 
cesseur et jeta les yeux sur le prince de Ponte- Cor vo, 
bien que Charles XIII eût préféré un prince de la 
maison de Holstein. Deux officiers furent charges de 
partir pour le France et de sonder les intentions du 
prince dans le cas où le vote se prononcerait en sa 
faveur. H leur répondit qu'il ne pouvait disposer de 
lui même sans le consentement de l'empereur. Mais 
l'empereur consentit à ce qu'il acceptât, et, l'élection 
avait eu lieu, le 21 août, les suffrages se portèrent sur 
le prince avec une unanimité jusqu'alors sans exemple 
dans les fastes de la Suède ni d'aucune autre nation. 
Cependant, les lettres d'acceptation et la réponse appro- 
bative de l'empereur expédiées, le prince n'attendait 
plus que ses lettres d'émancipation. Il fut étrangement 
surpris quand l'empereur lui dit qu'en vertu d'une déci- 
sion de son conseil privé, elles ne lui seraient expédiées 
qu'après qu'il aurait signé l'engagement de ne jamais 
porter les armes contre la France. Le prince, étonné 
d'une condition pareille, déclara que, l'acte d'élection 
lui défendant de contracter aucun engagement de vassa- 
bté étrangère, le devoir et l'honneur lui prescrivaient 
d'envoyer un courrier au roi de Suède pour l'informer 
des motifs qui le forçaient à renoncer aux droits que 
le vœu des états, son adoption et l'approbation de l'em- 
pereur lui-même lui avaient fait accepter. A cette éner- 
gique réponse, Napoléon, fixant ses regards sur le prince, 
lui dit: >£h bien! partez, et que nos destinées s'ac- 
complissent.» Les lettres d'émancipation furent enfin 
délivrées, et le prince prit le chemin de la Suède. 

Sans doute, ce ne fut pas sans un profond senti- 
ment de regret qu'il s'éloignait pour toujours du sol natal 
et du premier théâtre de sa gloire militaire, à laquelle 
il devait plus tard joindre les titres non moins beaux 
de la gloire civile. La France ne sentit pas avec moins 
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de douleur la perte d'un homme qui lui avait rendu 
tant de services déjà et qui aurait pu lui en rendre 
tant encore. Mais il fallait, selon l'expression de l'em- 
pereur, que les destinées du prince s'accomplissent. 

Maintenant une vie toute nouvelle commence pour 
le prince héréditaire de Suède. Libre de tout lien en- 
vers la France, complètement et légalement émancipé 
par elle, c'est à la Suède, à sa nouvelle patrie, qu'il 
doit désormais et que désormais il consacrera son cœur, 
son bras et sa tête*). H applique ses premiers soins à 
s'identifier avec l'esprit de la nation à la tête de la- 
quelle il est destiné à être placé un jour, à étudier les 
besoins du pays, et surtout à soulager le vieux roi du 
fardeau des affaires sous lequel son âge commence à 
plier. Aussi, bientôt les Suédois lui vouent toute leur 
affection et tout leur amour. Il fait dire au vénérable 
Charles XIII: »Dieu m'a récompensé magnifiquement 

• d'avoir sacrifié mes sentiments personnels au vœu de 

• mon peuple. Les Suédois m'ont donné un fils tel 

• qu'il me le fallait pour être le plus heureux des pères et 

• des souverains;» puis encore: »Mon Antigone est un 
•gagneur de batailles.» Il parvint jusqu'à gagner la 
tendresse des deux vieilles reines et de la princesse 
Sophie-Albertine. 

Cependant le prince royal s'était, dès son arrivée 
en Suède, trouvé dans la situation la plus difficile. Avant 
son départ de Paris, il avait été pressé, comme nous l'avons 
vu, de s'engager à faire entrer la Suède dans le système 
politique de la France. C'était surtout dans le but d'y 
faire établir et respecter la grande idée de Napoléon, 
le blocus continental, que expédition de ses lettres d'é- 

*) Nous pouvons assurer que ce n'est pas sans une profonde 
émotion qu'il quitta la France et passa le Rhin. Quoi qu'on 
ait pu lire et croire, il n'avait pas été jaloux de Napoléon 
et de sa gloire. 
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mancipation avait été rétardée. Huit jours après son 
arrivée à Stockholm, il eut la douleur d'apprendre que 
le ministre de France à la cour de cette capitale adres- 
sait une note dans laquelle il disait que l'empereur 
et roi son maître Pavait formellement chargé de presser, 
par les plus vives instances, S. M. Suédoise de déclarer 
la guerre à l'Angleterre et d'exécuter dans toute sa ri- 
gueur le système continental, ajoutant qu'en cas de refus 
il avait ordre de demander ses passe-ports cinq jours 
après la date de sa note. Le conseil, où le prince royal 
assistait pour la première fois à une discussion, se rendit 
aux injonctions du ministre français. Mais le prince 
pria le roi de l'autoriser à ne pas participer à cette 
déclaration, et écrivit à l'empereur pour lui exposer l*è- 
normité du sacrifice auquel la Suède consentait ainsi, 
espérant de la bienveillance impériale quelque témoig- 
nage en retour de cette preuve de dévouement. 

Mais cette condescendance ne servit qu'à augmenter les 
exigences de l'empereur. Après une série de tracasse- 
ries indirectes, telles que des correspondances supposées 
de Copenhague et d'Elseneur, où il était parlé tantôt 
d'un encombrement de marchandises anglaises à Gothem- 
bourg, d'où elles étaient portées et recélées dans les 
mines, tantôt du refus du gouvernement britannique de 
reconnaître Charles XIII comme roi de Suède, tantôt 
d'une réception faite à Gustave IV sur la flotte anglaise 
dans la Baltique avec les honneurs que l'on rend aux 
têtes couronnées, — les notes du cabinet de Paris 
prirent en 1 8 1 1 un ton d'aigreur et de menace, où il était 
facile de reconnaître que Napoléon ne voulait dans la 
Suède qu'une puissance vassale de la sienne. Bientôt 
des actes d'hostilité suivirent ces menaces. Des cor- 
saires français couvrirent la Baltique et s'emparèrent 
d'un grand nombre de navires suédois que l'empereur 
faisait retenir, lors même que son conseil des prises en 
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ordonnait la restitution. Le ministre de Napoléon exi- 
gea que des douaniers français fussent établis dans les 
ports et sur les eûtes de la Suède. Il demanda que 
trois mille matelots suédois fussent envovés à Brest. 
Enfin, il menaça de faire pénétrer en Suède une armée 
de quarante mille hommes, réunie à l'armée danoise, si, 
dans le délai de einq jours, il n'était pas fait droit à 
ces réclamations. Pour combler la mesure de ces vio- 
lences, la Poméranic et l'île de Pugcn furent envahies 
et occupées, le 27 janvier 1812, par un corps de troupes 
françaises sous les ordres du maréchal prince d'Eck- 
mfihl. Les plaintes énergiques que le prince royal, 
dans sa dépêche du 11 février, adressa à l'empereur, 
n'obtinrent aucun résultat. La Suède fut traitée en 
pays conquis. Ses fonctionnaires publics furent enlevés 
et transportés dans les prisons de Hambourg. Tous 
les emplois furent donnés k des Fiançais. Les pro- 
priétés particulières et publiques furent saisies. Deux ré- 
giments suédois, qui se croyaient non-seulement en paix, 
mais allies des Français, furent surpris, désarmés et 
transportés en France. Les bâtiments suédois furent 
forcés d'abord, à coups de canon, à rester dans les ports, 
puis désarmés et séquestrés au profit de l'empire. Toute 
communication fut interdite par l'arrestation de la poste 
suédoise à Hambourg, où l'on faisait des perquisitions 
pour découvrir les fonds qui s'y trouvaient pour compte 
de la Suède. Ce ne fut pas tout. Des précautions 
ayant été prises pour empêcher qu'on ne pût savoir ce 
qui se passait en Poméranie, et le roi de Suède ayant 
envoyé un général en qualité de parlementaire pour 
s'enquérir du véritable état des choses, cet officier, non- 
seulement ne fut pas reçu par le commandant français, 
mais on ne daigna pas même répondre à ses lettres. 
Le Chargé d'affaires de France à Stockholm, interpellé 
sur cette violation de territoire, répond qu'il n'a aucune 
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instruction sur cet objet. Enfin l'agent suédois à Paris 
adresse sur l'occupation de la Poméranie une note au 
duc de Bassano, qui lui demande s'il agit d'après les 
ordres de sa cour, quand aucun ordre ne pouvait lui par- 
venir. 

Dans cet état de choses, où l'offense du fait se 
joignait à l'insulte du silence, il ne restait plus au roi 
de Suède qu'à se tourner du côté de la Russie. Deux 
années auparavant, lorsqu'il demanda secours et protec- 
tion à la France, Napoléon lui avait durement répondu: 
• Adressez- vous à l'empereur Alexandre, il est grand et 
•généreux!» C'est, en effet, ce qu'il fit; la Suède con- 
clut, à Saint-Pétersbourg, le 2 mars 1812, un traité 
d'alliance; et, vers la fin d'août suivant le prince royal 
eut à Àbo une entrevue avec l'empereur Alexandre. 

Cette alliance a été jugée souvent avec une sévé- 
rité qui prouvait une bien fausse appréciation des faits. 
Ce ne fut pas la Suède qui s'éloigna de la France, 
mais ce fut Napoléon lui-même qui rejeta par sa vio- 
lence et par ces dédains, un pays et un peuple qu'il 
eût au moins pu espérer de voir rester neutre dans la 
lutte que la coalition européenne allait engager avec lui. 
Le traité de Saint-Pétersbourg fut le résultat nécessaire 
et inévitable de sa faute, et il fut en môme temps la 
cause nécessaire de l'accession de la Suède à la coali- 
tion de 1813. Aussi, tous les reproches que l'esprit 
de parti a pu adresser au prince royal sur la conduite 
qu'il tint dans ces graves circonstances, tombent aujour- 
d'hui que le temps a calmé les passions toujours in- 
justes, et que les haines politiques cessent de faire sen- 
tir leur influence, et surtout quand des documents offi- 
ciels sont là pour en compléter la preuve. D'ailleurs, 
ce qui prouve qu'il ne céda qu'à une impérieuse né- 
cessité produite par l'empereur lui-même, c'est la vive 
opposition qu'il manifesta contre le passage du Rhin, 
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c'est le langage qu'il tint aux alliés, quand il leur dit: 

• Franchir les frontières de la France c'est imiter Na- 
poléon lui-même et justifier sa conduite précédente 
•contre nous ; c'est encourir nous-mêmes les justes re- 
proches que nous lui avons adressés; c'est méconnaître 

• et fausser les principes d'éternelle justice que nous in- 
voquons contre lui, les seuls qui nous autorisaient à 

• repousser la force par la force.» Dans une lettre qu'il 
écrivit à l'empereur Alexandre, «Pour quels intérêts com- 

• battrions-nous? disait-il. Votre Majesté est trop grande et 

• trop éclairée pour vouloir porter la guerre civile en France. 

• Si elle y éclatait , peut-être nous créerait-elle des dan- 

• gers aussi grands, aussi réels que ceux dont nous avons 

• voulu nous préserver.» Dans sa réponse à une lettre 
du 10 novembre 1 îS 1 3 , par laquelle l'empereur Alexan- 
dre lui demandait son avis sur les opérations ultérieures, 
le prince royal répétait le même argument, et ajoutait: 

• Comment faire comprendre que les alliés n'ont combattu 

• que pour la défense de leur territoire et qu'ils désirent 

• la paix, s'ils ne proclament hautement les bases de 

• cette paix en reconnaissant pour frontières de la France 

• le Rhin, à l'exception de la Hollande, les deux mers, 

• les Alpes et les Pyrénées, et ne déclarent, en opposi- 
tion à toutes les calomnies que Napoléon ne manquera 

• pas de répandre sur leurs intentions, qu'ils veulent que 
•la France reste France, par la même raison et le même 
•droit qui les a fait combattre pour reprendre et as- 
•surer l'intégrité de leur propre territoire?» Dans une 
autre lettre du même jour, 14 novembre, adressée à 
l'empereur Alexandre, il expose, avec énergie le patrio- 
tisme que la France est capable de développer dans 
les crises violentes. »A l'époque de mon entrée au mi- 
nistère, dit-il, le territoire français était menacé; la na- 

• tion, épuisée d'hommes et d'argent, méprisait les mem- 

• bres du Directoire et désirait leur expulsion ; elle vou- 
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»lait la paix et la demandait à grands cris. Eh bien! 
•je n'eus qu'à parler; je réveillai tous les courages as- 

• soupis. Je m'adressai directement à cette nation si jus- 
tement mécontente, et, dans un mois, j'en avais déjà ob- 
tenu plus que je n'avais demandé! Toute l'Europe était 
•liguée contre elle, et cependant elle maintint sa ligne de 
•défense entre les Alpes et les Apennins liguriens, et fut 

• victorieuse sur tous les autres points.» Enfin, dans les 
premiers jours de mars 1814, il écrivait de Liège: »L'u- 
» nique but de la coalition, le seul qui fût légitime, était de 
•réfouler la puissance française dans ses limites naturelles 
•et de la forcer à respecter celles des autres Etats. Je 

• n'ai consenti à prendre part à ses opérations que sous 

• la condition expresse que les frontières de la France, telles 
•que la révolution et les traités les avaient établies, se- 
rraient formellement rospectées. Rappelez-vous qu'il n'a 
•jamais été question de passer le Rhin; que, même à 
•Trachenberg *), il fut résolu qu'on n'aurait jamais cette 
•pensée.» 

Autant le prince royal s'était ainsi appliqué à prê- 
cher la modération aux alliés et à tempérer la fougue 
de la coalition, autant les événements de 1814 l'affec- 
tèrent douloureusement. Ces événements, dit un des 
biographes de Charles- Jean, qui lui montraient la plus 
grande aberration de ces principes qu'il se flattait d'a- 
voir fait adopter par les alliés, étaient bien de nature 
à lui faire craindre le même oubli de leurs engage- 
ments pour l'exécution du traité de Kiel, qui, signé 
le 14 janvier, cédait la Norwége à la Suède. Impa- 
tient de savoir lui-même ce qu'il avait à craindre ou 
à espérer de ses alliés, il se rendit prompteraent à Pa- 
ris, n'emmenant avec lui que douze hommes d'escorte. 

*) Petit endroit de la Silésie où Charles- Jean se rendit pour 
Visiter l'empereur Alexandre et le roi de Prusse dans leur 
quartier général. L'entrevue eut lieu du 9 au 12 juillet 1818. 
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Une demi-heure après son arrivée, il reçut la visite de 
l'empereur de Russie. 

Dans des rapports directs et assez souvent répétés 
avec le prince royal de Suède, l'empereur Alexandre 
avait été frappé de cette manière franche, loyale et si 
expansive avec laquelle le prince lui avait exposé les 
dangers de leurs positions communes et les moyens de 
les conjurer, et cela lorsqu'ils ne pouvaient compter que 
sur l'Angleterre pour résister à celui qui disposait da 
reste de l Kurope. Alexandre avait conçu pour le prince 
royal un sentiment de haute estime et de sincère amitié 
qu'il lui a conservé même au delà de la vie, puisqu'il 
l'a légué à sa famille et surtout à son frère, en leur 
recommandant de ne jamais oublier les services que le 
prince lui avait rendus. Dans de telles dispositions, 
Alexandre avait parfaitement senti combien le prince 
royal devait être affecté de ce qui venait de se passer, 
et, apprenant qu'il venait à Paris, il voulut être le pre- 
mier à le voir, pour le calmer et le tranquilliser sur 
ses intérêts personnels. 

Tous les actes relatifs à la reconnaissance du 
traité de Kiel par les cinq grandes puissances furent en 
effet rédigés et signés dans les formes voulues, et le 
prince royal partit aussitôt pour aller terminer les in- 
trigues ourdies en Norwége. 

Arrivé là, il n'eut pas besoin des troupes que 
l'empereur avait mises à sa disposition: avec ses seuls 
Suédois il se présenta sur les frontières de la Norwége, 
et en quinze jours la campagne fut terminée. Bien 
qu'il fût muni de pleins pouvoirs renonçant au droit 
primitif que lui donnaient les traités, il ne leur imposa 
d'autre loi que de devenir libres, comme les Suédois, 
sous le sceptre de son père, d'avoir, comme eux, des 
droits politiques et de mettre en commun leurs moyens 
de défense contre un danger commun. 
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Deux ans étaient à peine écoulés depuis que la 
France avait payé sa gloire militaire et la politique de 
son gouvernement impérial par la perte de plusieurs 
millions d'habitants et des frontières que la France ré- 
publicaine avait acquises, les diverses populations de 
l'Europe étaient rendues à leurs anciens souverains qui 
avaient fait de plusieurs existences nationales un objet 
de partage et de permutations. Ces souverains avaient 
formé une sainte alliance pour se garantir réciproque- 
ment ces retous à leur domination, ainsi que ces nou- 
veaux partages, et la France avait encore leurs garni- 
saires. La Suède seule maintenait le roi et la forme 
du gouvernement qu'elle s'était donnés par sa révolution 
de 1809. 

Ce respect de l'Europe pour le maintien de l'ordre 
de choses établi en Suède s'explique assez naturellement 
par les services que le prinee royal rendit aux souve- 
rains dans les graves circonstances où s'était trouvé le 
continent depuis 1812. 

En effet, dans l'entrevue de Trachenberg c'est 
lui qui développa un plan de campagne dont le résumé 
était: » Notre rendez-vous est à Leipzig. On sait 
comment, malgré l'avis de Moreau, malgré celui du roi 
de Prusse et de son général Bluchcr, le prince royal, 
par ses victoires de Gross-Beeren et de Dennewitz, 
sauva Berlin à qui le canon français avait deux fois 
annoncé sa ruine imminent. On sait comment, enfin, 
par ses rapides roanœvres, il sut réduire l'armée fran- 
çaise à la nécessité d'accepter une bataille décisive sur 
le point même qu'il avait indiqué trois mois auparavant 
à l'entrevue de Trachenberg. 

Le lendemain de la bataille de Leipzig, les alliés 
se mirent dans tous les sens à la poursuite de l'armée 
française. Le prince royal, voyant bien que Napoléon, 
qui avait dépassé Erfurt, ne pensait pas à reformer son 
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armée en avant du Rhin, regarda le premier but de la 
campagne comme atteint de ce côté; et, tournant à 
droite, il dirigea son armée par le Hanovre vers le Da- 
nemark, exécutant ainsi le traité conclu avec l'Angleterre 
et coupant de cette manière toute communication entre 
le maréchal Davoust et la Hollande. Ce mouvement 
fut bientôt présenté par quelques partisans de discorde 
comme une défection, comme un abandon de la cause 
des alliés. Mais l'officier général, envoyé par le prince 
à Francfort et à Londres, en revint chargé par les sou- 
verains alliés de lui exprimer leur plein assentiment à 
ses vues. Il n'usa pas de cette latitude; il se priva 
bien volontairement de soixante mille Russes et Prussiens 
que commandaient AVinzingenrode et Biilow, et les diri- 
gea sur le bas Rhin et sur la Hollande. Les avant- 
postes de ces deux généraux avaient passé ce fleuve 
avant qu'un seul homme des autres armées alliées ne 
l'eût franchi, et ils avaient donné la Hollande et la 
Belgique à la coalition avant l'ouverture de la campagne 
de 1814. Ces avantages étaient menés de front parle 
prince royal avec celui non moins grand de s'assurer du 
bas Elbe et du Danemark. Lûbeck fut pris; les Da- 
nois plièrent à Bornhôft; Glûckstadt et Frédériksort fu- 
rent assiégés et emportés; enfin, le prince de Hesse fut 
enfermé à Rendsbourg avec l'armée danoise. 

Tous ces services expliquent donc la conduite des 
alliés envers la Suède après la chute de Napoléon. Ce- 
pendant elle parut aux yeux d'un grand nombre une 
espèce d'anomalie qui les rendait attentifs à ce qui de- 
vait arriver à la mort de Charles Xni. Cet événement 
arriva le 5 février 1818, et le prince royal monta sur 
le trône sous le nom de Charles XIV Jean. Non-seule- 
ment les rois de l'Europe ne soulevèrent aucune protes- 
tation contre l'avènement du nouveau souverain, ni ne 
remirent en question la légitimité du titre que la volonté 
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nationale et unanime de la Suède lui avait conféré par 
l'acte du 21 août 1810, et qui fut confirmé par l'a- 
doption de Charles XIII, mais encore ils lui adressèrent 
des lettres de condoléance et de félicitation , suivant la 
forme et les procédés d'usage. 

Quarante ans se sont passés depuis que le roi 
Charles XTV Jean prit le sceptre, et, dans ce règne, les 
Suédois et les Norwégiens ont eu le bonheur de voir se 
réaliser complètement les grandes espérances que les ta- 
lents politiques et militaires développés par le prince 
royal leur avaient fait concevoir. Dans plusieurs circon- 
stances ils ont eu à se glorifier de voir leur roi résister 
à toute influence étrangère, répondre avec fermeté aux de- 
mandes et aux insinuations qui prenaient parfois le ton de 
la menace, et les repousser par des refus formels, exprimés 
avec la même dignité, la môme énergie, que s'il eût été à la 
tête de six cent mille hommes. Ces deux peuples unis pour- 
ront-ils jamais oublier la constante sollicitude avec la- 
quelle ce monarque s'est occupé d'assurer leur indépen- 
dance, en établissant, et par terre et par mer, un bon système 
de défense qui fait de leur presqu'île un Etat de second 
ordre, il est vrai, mais pouvant se suffire à lui-même 
et désormais affranchi de la nécessité de n'être que le 
satellité d'une autre puissance? Pourront-ils jamais ou- 
blier ce qu'il a fait pour la prospérité de leur commerce 
et de leur industrie? 

Les discours qu'il prononça en ouvrant la diète, le 
15 novembre 1828 et en séparant cette même diète le 
19 mars 1830 nous donne un témoignage et nous va 
eclaircir qu'il en à fait son tout possible. 

Par les fautes de son gouvernement, et par elles 
seules, la vaillante et généreuse nation suédoise était ré- 
duite à l'état le plus déplorable et en apparence le plus 
désespéré. Ses forces, épuisées par des guerres follement 
entreprises et follement dirigées; ses finances détruites et 
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sa dette publique tellement accrue qu'un demi-siècle de 
prospérité ne pouvait l'éteindre; la Finlande irrévocable- 
ment perdue; sa nationalité enfin tellement compromise 
que l'aliénation du pays était notoirement résolue par 
deux puissances auxquelles la nation n'avait aucun moyen 
de résister, telle était la Suède lorsqu'à la suite de la 
révolution de 1809, elle pria Charles XIII de se char- 
ger du gouvernement. 

Aujourd'hui, grâce aux soins et à l'activité, du roi 
Charles XIV Jean, ce même pays se trouve dans un état 
florissant. La population en est aussi nombreuse qu'elle 
était avant la perte de la Finlande. L'industrie et le 
commerce tant intérieur qu'extérieur ont pris un déve- 
loppement considérable. Le pavillon suédois flotte sur 
toutes les mers. Les revenus des douanes ont triplé, 
quoique les droits d'entrée et de sortie aient été dimi- 
nués, et que celui sur la sortie des fers ait presque to- 
talement disparu. Les canaux, los chaussées, les ports 
et les digues, qu'on a améliorés ou construits, ont im- 
primé un nouvel essor au commerce intérieur. Le canal 
de Gothie a été terminé et joint l'Océan à la Baltique 
en traversant la Suède. Le canal de Trollhatta est élargi à la 
dimension de celui de Gothie. Tout obstacle disparaîtra pour 
la navigation, depuis la Baltique jusqu'à la mer du Nord, 
puisque le transbordement des navires cessera et que la 
navigation n'éprouvera aucun retard pendant le trajet 
des braiments dans l'intérieur de la Suéde. Le passage 
du Sund sera ainsi évité, en partie, pour tous les bâ- 
timents suédois de moindre grandeur. Deux routes im- 
menses ont été tracées qui traversent dans le nord et 
dans le midi la Suède et la Norwége, de l'une à l'autre 
mer. Des lignes télégraphiques ont été établies entre Stock- 
holm, Dalarô et Sandhamn. Des travaux de fortifica- 
tion et des arsenaux ont été construits. La flotte 
cotière a été presque en entier reconstruite, de même que 
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celle de haut bord. Des nouveaux docks ont été pro- 
jeté et construit. De fortes sommes ont été employées 
à des travaux publics de toute nature; et pour assurer 
la prospàrité de l'État, il ne faut qu'employer avec dis- 
cernement les ressources dont il dispose: néanmoins, les 
grands comme les propriétaires secondaires souffrent, et 
cependant la banque a élevé ses revenus, non par des 
escomptes, mais par des prêts fondés sur des hypothèques 
réelles et non sujettes aux banqueroutes, de la somme 
de 248,000 rixdaler à celle de 864,000 rixdaler de 
banque. Les finances se trouvent dans l'état le plus 
heureux. La dette extérieure est tout à fait remboursée. 
La dette intérieure à la banque provenant des guerres 
de 1807, 1808 et 1809, réduite à |, peut être 
éteinte d'un moment à l'autre, tout en diminuant les 
charges publiques et en augmentant le revenu de la 
banque. Le déficit de la caisse d'amortissement a fait 
place à un excédant considérable. Enfin, toutes les 
branches de la prospérité publique et privée se sont 
améliorées. Mais tous ces progrès matériels sont moins 
grands encore que les progrès moraux et intellectuels 
obtenus par les soins et par l'impulsion du monarque. 
On peut en voir la preuve par le discours que le roi 
tint à l'occasion de l'institution de la cour royale pour 
la Scanie et le Bléking, le 24 mai 1821. 

On trouve en Suède peu d'individus qui ne sachent 
lire et écrire. Toutes les industries et toutes les par- 
ties des connaissances humaines ont leur enseignement 
théorique et pratique. Tout progrès est favorisé, et 
aucun n'éprouve des entraves. Ce n'est pas seulement 
dans la constitution et comme pierre d'attente ou d'a- 
choppement, mais bien d'après des lois et des règlements 
spéciaux en pleine exécution, qu'on a dans ce pays la 
liberté des cultes, la liberté de la presse et la responsabilité 
des ministres. Il n'y a pas de culte qui ne puisse avoir en 
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Suéde son temple et ses desservants. En un mot, les deux 
peuples unis de la presqu'île Scandinave forment les nations 
les plus libres, les plus indépendantes et les moins in- 
certaines sur leur avenir si elles continuent à se sou- 
mettre aux lois. Et ils doivent les avantages de cette 
position à l'énergie et à la sagesse qu'ils montrèrent en 
se donnant des institutions nouvelles, et au bonheur 
qu'ils eurent dans leur choix d'un monarque qui, loin 
d'avoir des motifs d'altérer ces institutions, ne dut penser 
qu'à les consolider en les perfectionnant. Voici comment 
Sa Majesté parla aux états généraux, le 27 mai 1835, 
dans son discours de clôture à la diète: »Le premier 
•besoin des peuples, c'est l'ordre; le second, c'est le 
•patriotisme, l'un et l'autre cimentés par la concorde ; le 
•troisième enfin, c'est la justice, appuyée sur la force de 
•la raison qui est son auxiliaire naturel et qui régularise 

• tout. «Plusieurs projets sur le changement de notre re- 
» présentation ont circulé. Nous avons tous entendu ré- 
» péter qu'elle est défectueuse Elle est l'ouvrage des 
•hommes, et d'hommes qui valaient autant que nous; 
•mais elle est susceptible d'améliorations et de modifi- 
cations. Loin de vouloir m'opposer à celles qui seront 
•reconnues utiles, la nation me trouvera toujours dis- 

• posé à les faciliter, par suite de ma conviction et du 
•pouvoir que la constitution me délègue. Tout ce qu'elle 
•autorise, tout ce que la nécessité exigera, sera introduit; 

• mais ce ne sera qu'en suivant les règles établies par 

• nos lois fondamentales et non par l'enthousiasme d'un 
» moment.» 

A la clôture de la diète, le 16 juin 1841, le roi 
se servit de ces paroles empreintes d'un véritable senti- 
ment religieux: «Pour éviter de prolonger vos séances, 

• surtout après une durée si longue, j'ai le projet de 
•communiquer mes pensées à cet égard au comité des 
•lois et je me réserve d'en entretenir les états généraux à la 
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• diète prochaine, si telle est la volonté de Dieu; sinon, 
•je prierai, dans un meilleur monde, le Tout-Puissant 

• d'éclairer la nation, en lui inspirant à jamais l'amour 
•de la justice, la force de la vouloir et le courage de 
•la rendre.» 

Charles XIV Jean réunit la double illustration du 
guerrier et du grand administrateur; et, si son nom oc- 
cupe une place brillante dans l'histoire, il mérite d'en 
occuper une plus belle encore dans le cœur des peuples 
au bonheur duquel il a si noblement consacré sa vie. 

Ce souverain fut frappé, le 26 janvier 1844, d'un 
coup d'apoplexie et mourut le 8 mars suivant. 



17 



DISCOURS 

de S. A. R. y It Prince Royal, prononcé dans V académie 
des sciences militaires, le 14 novembre 1810. 



Messieurs! 

Je vous remercie des sentimens que vous venez de 
m'exprimer, et c'est avec une véritable satisfaction que 
je me trouve au milieu de vous. 

Après avoir parcouru moi-même, pendant trente années, 
la carrière des armes, je ne puis que m'intéresser vive- 
ment à tout ce qui concerne l'art militaire; d'ailleurs, 
les travaux dont vous vous occupez méritent l'attention 
du gouvernement, puisqu'en recueillant les exemples et 
les leçons des grands capitaines, vous contribuez à for- 
mer un esprit militaire, qui peut influer sur les desti- 
nées de la patrie. — Tout bon citoyen doit être bon 
soldat; c'est une disposition presque naturelle chez la 
nation suédoise; mais la bravoure ne suffit pas. Le 
sublime de notre état consiste dans le respect pour la 
discipline, dans le dévouement religieux à ses devoirs, 
enfin dans l'abnégation volontaire de toutes les jouissances 
de la vie, pour servir le Roi et l'Etat. 

2 
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Je sens, Messieurs, les regrets que vous avez dû 
éprouver, en perdant le prince Charles Auguste; tous 
nies efïorts tendront à les adoucir; je ferai comme lui, 
et comme lui j'espère avoir votre estime. 
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DISCOURS 

de S. A. H. t le Prince Royal, adressé à taie députation 
de V académie iïUpsal, le 26 novembre 1810. 

Messieurs! 

L'instruction publique est ce qui intéresse le plus 
une nation, amie de la liberté. Le gouvernement ne 
saurait y porter trop de soins et de surveillance. Aussi 
mettrai-je au nombre de mes principaux devoirs ceux 
de la place, que le Roi me permet de remplir au- 
jourd'hui parmi vous. 

L'éducation achève le travail de la nature; c'est 
elle qui fait éclore les germes, dont se forment les hé- 
ros, les législateurs, les grands hommes d'Etat; c'est 
elle qui dirige l'essor des jeunes âmes vers tout ce qui 
est juste et noble. 

La religion, la morale et la culture des lettres, voilà 
les grands ressorts de la civilisation. La religion est le 
premier besoin de toute société, puisque c'est elle qui 
lie les hommes entre eux. Les lois les plus sages 
seraient insuffisantes, sans l'aide de la religion. 
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La morale est un soutien puissant pour marcher 
avec assurance, dans les sentiers épineux de la vie, et 
les lettres fortifient dans nos âmes les heureuses impres- 
sions de la jeunesse; elles calment les passions, elles 
répriment les vices, elles excitent la pratique des vertus, 
par l'exemple des grands hommes qu'elles célèbrent. 

C'est ainsi, Messieurs, que vous communiquerez à 
vos jeunes élèves l'envie de marcher sur les traces de 
ceux de leurs ancêtres, qui ont illustré la patrie. Vous 
leur rappellerez que la Suède avait déjà son gouverne- 
ment et ses lois, lorsqu'une grande partie de l'Europe 
était encore plongée dans la barbarie, ou courbée sous 
un joug étranger, et, par là, vous leur inspirerez la noble 
ambition de maintenir son antique indépendance. 

La célébrité, dont jouit l'université d'Upsal, les lu- 
mières qui distinguent ses membres actuels, me rendent 
doublement précieuses les relations, que je dois avoir 
désormais avec vous. 
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DISCOURS 

de S. A. R., le Prince Roy al, adressé aux membres de 
Vacadèmie des sciences, le 29 novembre 1810. 

Messieurs les membres de l'académie des sciences! 

Le Roi, en me permettant d'accepter une place parmi 
vous, a pensé, que l'héritier de son trône ne devait être 
étranger à aucune des sources de la prospérité de l'Etat. 

L'académie des sciences de Stockholm, fondée par 
le zèle de quelques citoyens, a consacré tous ses travaux 
à propager ces lumières, qui augmentent les ressources 
des nations, et qui les préservent de tomber dans l'avi- 
lissement et dans la servitude. 

J'accepte, avec plaisir, le titre que vous m'offrez; 
je me glorifierai de le porter; si les premiers devoirs 
que la Providence m'a appelé à remplir, ne me laissent 
pas tout le temps de partager vos études, du moins je 
serai toujours au milieu de vous par la pensée, et vous 
trouverez en moi protection et amitié constantes. 

Surtout, Messieurs, que la découverte de la vérité soit 
le but et la récompense de tous vos travaux. Plus l'erreur 
a quelquefois de charmes, plus l'on doit s'en prémunir, 
pour rendre hommage à la vérité. 
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LETTRE 

de S. A. R., le Prince Royal, à S, M. V Empereur des 
Français, en date de Stockholm le 10 novembre 1810. 



Sire! 

Par ma lettre du 11 novembre j'ai eu l'honneur 
d'instruire V. M., que le Koi était prêt à faire tout ce 
que les lois constitutionnelles lui permettaient, pour ar- 
rêter l'introduction des marchandises anglaises. Le mi- 
nistère s'occupait d'un règlement très-sévère à ce sujet, 
lorsqu'une dépêche de Mr. Lagerbjelke est venue porter 
la douleur dans l'âme du Koi, et déranger sa santé 
d'une manière bien sensible. Cette dépêche nous prou- 
vait, à quel point V. M. était prévenue contre nous, 
puisqu'en nous donnant cinq jours pour répondre, Elle 
nous traitait avec la même rigueur qu'une nation enne- 
mie , et la note officielle , remis par Mr. le baron Alquier, 
n'a laissé à la Suède que l'affligeante alternative, ou de 
voir rompre les liens qui l'unissent à la France, ou de 
se livrer à la merci d'un ennemi formidable, en lui 
déclarant la guerre, sans posséder aucun moyen pour 
le combattre. 

En me décidant à accepter la succession au trône 
de Suède, j'avais toujours espéré, Sire, concilier les 
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intérêts du pays que j'ai servi fidèlement et défendu 
pendant trente années, avec ceux de la patrie qui ve- 
nait de m'adopter; à peine arrivé, j'ai vu cet espoir 
compromis, et le Roi a pu remarquer combien mon cœur 
était douloureusement combattu, entre son attachement à 
Y. M. et le sentiment de ses nouveaux devoirs. 

Dans une situation si pénible, je n'ai pu que m'aban- 
donner a la décision du Roi, et m'abstenir de prendre 
part tfux délibérations du conseil d'Etat. 
Le conseil d'Etat ne s'est pas dissimulé: 

l:o Qu'un état de guerre ouverte, provoqué par 
nous, causera infailliblement la capture de tous les 
bâtimens qui sont allés porter du fer en Amérique. 

2:o Qu'à la suite d'une guerre malheureuse, nos 
magasins sont vides, nos arsenaux sans activité et dé- 
pourvus de tout, et que les fonds manquent pour parer 
à tous les besoins. 

3:o Qu'il faut des sommes considérables pour mettre 
à couvert la flotte de Carlskrona, et réparer les fortifi- 
cations de cette place, sans qu'il y ait aucun fonds pour 
cet objet. 

4:o Que la réunion de l'armée exige une dépense 
extraordinaire d'au moins 7 à 8 millions, et que la con- 
stitution ne permet pas au Roi d'établir aucune taxe, 
sans le consentement des Etats-Généraux. 

5:o Enfin que le sel est un objet de première et 
absolue nécessité en Suède, et que c'est l'Angleterre 
Beule qui Ta fourni jusqu'ici. 

Mais toutes ces considérations, Sire, ont disparu de- 
vant le désir de satisfaire V. M. Le Roi et son conseil 
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ont fermé l'oreille au cri de la misère publique, et l'état 
de guerre avec l'Angleterre a été résolu, uniquement par 
déférence pour V. M., et pour convaincre nos calom- 
niateurs, que la Suède, rendue à un gouvernement sage 
et modéré, n'aspire qu'après la paix, maritime. Heureuse, 
Sire, cette Suède si mal connue jusqu'à présent, si elle 
peut obtenir, en retour de son dévouement, quelques té- 
moignages de bienveillance de la part de votre Majesté. 



i 
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LETTRE 

de S. A. le Prince Royal, à S. M, V Empereur des 
Français, en date de Stockholm le 8 décembre 1810. 



Sire! 

Par ma lettre du 19 nov. j'ai eu l'honneur de 
Voue informer, que le Roi, fidèle aux sentimens qu'il a 
vouée à V. M. , a déclaré la guerre à l'Angleterre, mal- 
gré tout ce que la sûreté de ses Etats lui objectait con- 
tre cette démarche, et dans l'unique vue de plaire à V. M. 

Le Roi sera toujours fier d'avoir donné cette preuve 
de son dévouement à V. M.; niais c'est à moi, qui 
suis chaque jour témoin de ses peines et de ses inquiétudes, 
c'est à moi d'en appeler à la magnanimité de V. M., 
dans une circonstance qui peut influer sur la santé du 
Roi, et sur le bonheur de la Suède. Je me flatte que 
V. M. accueillera avec bonté mes observations. En m'a- 
dreBsant à Vous directement, Sire, j'use d'un ancien 
avantage, que j'aimerai toujours à conserver et qui fera 
renaître, dans mon âme, des souvenirs aussi agréables 
que glorieux. 

La Suède, dans le triste état où le dernier règne 
l'a réduite, ne pouvait ni, ne devait plus aspirer qu'à 
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une longue paix. C'était Tunique moyen de réparer, par 
l'agriculture et le commerce, les pertes q'uelle a faites, 
de rétablir ainsi, par degrés, ses finances, et de recréer 
entièrement son système militaire et son administration. 
Loin de cela, c'est elle qui vient de déclarer la guerre; 
elle a hasardé cette démarche, sans avoir un seul ba- 
taillon prêt à marcher, sans que ses arsenaux ni ses 
magasins renfermassent le moindre approvisionnement, et 
ce qui est pis encore, sans le premier sou, pour four- 
nir aux dépenses d'une si grande entreprise: en un mot, 
dans l'état où se trouve le gouvernement de ce pays, une 
telle démarche le ferait, sans doute, accuser de folie, si 
l'appui de Y. M. ne devait tout légitimer. 

La Suède, il est vrai, possède, en elle-même, les 
principes d'une grande force; ses habitons sont naturelle- 
ment guerriers, sa constitution permet de mettre 80,000 
hommes sur pied, et sa population nulle est telle, que 
cette levée peut se faire très-aisement ; mais Vous le 
savez, Sire, la guerre ne se nourrit que par la guerre, 
et, un grand état militaire, purement défensif, est une 
charge, que la Suède ne peut supporter sans un secours 
étranger. 

Les lois constitutionnelles défendent au Koi d'établir 
de nouvelles taxes sans le consentement des Etats-Géné- 
raux; et la guerre vient de détruire une des principales 
branches du revenu public, le produit des douanes, qui 
rapportait plus de six millions de francs par an. Il 
faut ajouter à cela, que les contributions sont arriérées, 
et que les confiscations qui s'exercent, portent sur les 
sujets suédois, et non sur les étrangers, qui ont eu la 
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précaution de s'assurer du payement des marchandises 
importées. 

Enfin, Sire, notre situation est des plus alarmantes, 
si la France ne vient à notre secours. Depuis la pre- 
mière alliance , conclue entre François I et Gustave Wasa, 
la France a été non-seulement l'amie constante de la 
Suède, mais encore elle l'a appuyée et secourue dans 
toutes ses guerres. La nature semble avoir destiné ces 
deux nations à vivre en harmonie; et si elle a refusé 
aux Suédois les richesses, elle les a doués de la valeur 
et de toutes les qualités propres à l'exécution des plus 
vastes desseins. H n'y a ici qu'un vœu, celui d'être 
sincèrement d'accord avec la France, et de participer à 
sa gloire, toutes les fois que l'occasion s'en présentera. 
Mais l'argent nous manque. 

En paix , le Suédois laborieux , content de ses champs 
et de ses mines, eût attendu patiemment du temps et de 
son économie un état plus heureux. Forcés par V. Al. 
à déclarer la guerre, nous nous tournons avec confiance 
vers Elle. Nous lui offrons des bras et du fer, et nous 
lui demandons en retour, les moyens que la nature nous 
a refusés. 

Daignez, Sire, prendre en considération particulière 
l'état de ce pays ; et veuillez agréer , avec bonté, l'expres- 
sion des sentimens etc. 
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LETTRE 

de S, A. IL, le Prince Royal, à S. M. V Empereur des 
Français, en date de Stockholm, le 19 décembre 1810. 



Sire! 

Mr. de Czernicheff m'a demandé, si je le charge- 
rais d'une lettre pour V. M. je me suis empressé de le 
faire, espérant qu'il dira à V. M. ce qu'il a vu en Suède. 
En effet, Sire, plein de confiance en votre magnanimité 
et dans vos bontés particulières pour moi, je n'ai qu'une 
chose à désirer, c'est que la vérité Vous soit connue. 

Mr. de Czernicheff dira à V. M. que la Suède 
est sut le point d'etre réduite à l'état le plus déplora- 
ble, qu'elle est sans aucun moyen pour soutenir la guerre, 
qu'elle vient de déclarer; que cependant le gouverne- 
ment redouble d'efforts, dans une crise aussi violente, 
mais qu'il n'est pas au pouvoir du Roi d'étendre, comme 
ailleurs, le système des confiscations; que la constitution 
garantit ici les droits et les propriétés de chacun, et 
que, si le Roi même adoptait une mesure contraire, 
aucun conseiller d'Etat ne pourrait y donner son assen- 
timent. 
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J'ai le bonheur d'avoir pour moi l'opinion générale 
de la nation; mais bien certainement je perdrais cette 
force morale, le jour, où l'on me croirait l'intention de 
porter la moindre atteinte à la constitution. 

Le Roi offre à V. M. tout ce qui est en son pou- 
voir. Aucun sacrifice ne lui coûtera, pour prouver à 
V. M. son dévouement à la France; mais, je vous en 
conjure, Sire, daignez calculer nos moyens, et accorde- 
nous la confiance que nous méritons par notre attache- 
ment sincère et inaltérable. 
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RÉPONSE 

de S. A. II. le Prince Royal, à une députât ion de 
Vermdôn*), qui était venue témoigner son profond 
repentir désordres criminels qui y avaient eu lieu. 
Le 20 mai 1811. 



Le Roi a appris, avec peine, les désordres crimi- 
nels qui ont eu lieu à Vermdun. Si S. M. n'avait 
écouté les sentimens de clémence qui la caractérisent, 
elle aurait pu, à l'instant, mettre votre île hors de la 
constitution, et frapper ses habitans du sceau de la ré- 
probation générale. 

Le Roi n'a rien ordonné qui soit contraire aux 
lois. S. M. a seulement fait exécuter une résolution des 
Etats du royaume, sanctionnée et approuvée par S. M. 
Le Roi est, par conséquent, en droit d'attendre la plus 
stricte obéissance. Le temps du désordre est passé, il 
faut que le règne des lois commence. 

Le Roi, pouvant légalement lever 50,000 hommes, 
d'après la résolution des Etats, pour le recrutement de 
son armée, n'en a cependant exigé que 15,000, parce 
qu'il les croit suffisans pour la défense de la patrie. 

*) Vermdo — île proche de Stockholm. 
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Et vous avez pu méconnaître les intentions pater- 
nelles de S. M.? Si vos pères avaient été aussi peu pa- 
triotes que vous, la Suède serait esclave maintenant, sous 
un joug étranger. Je vous le demande: voulez-vous 
rester ce que vous êtes, Suédois libres et indépendansl 

Je porte tous les bons Suédois dans mon cœur. 
J'ai été appelé dans ce pays par le vœu réuni et de la 
nation et du Roi. Je suis venu, avec confiance, pour 
vous protéger et vous défendre; mais si l'on ose s'op- 
poser à l'exécution des ordres donnés, le coupable sera 
frappé, par l'autorité légale, aussi promptement qu'il 
pourrait l'être par le feu du ciel. 

Au reste, je me mets à votre place; vous conservez 
encore un souvenir déchirant du traitement de l'ancien 
Landtvâm *) ; celui qui vit alors son fils périr d'une ma- 
nière misérable, peut hésiter au moins, avant de vouloir 
abandonner un autre enfant, pour lequel il redoute le 
même sort. Mais je vous le répète — si l'intérêt de 
l'Etat exige que vos fils marchent, ce que je ne crois 
point encore, je marcherai avec eux et ils seront traités 
comme mon fils. 

Calmez donc ces alarmes puériles, et souvenez-vous 
que le seul moyen d'être maître chez soi, est d'être 
préparé contre toute attaque hostile. 

J'ai vu, avec plaisir, le repentir que vous mani- 
festez. L'expérience m'a donné la faculté de lire sur 
les visages; je vois que vos cœurs reconnaissent leurs 
torts. Je suis persuadé que vous n'êtes pas pervertis, 

*) Lamhoam — conscription. 
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que vons n'avez été que séduits un moment, par une 
influence étrangère. 

Je prierai le Roi de vous pardonner et de tout 
oublier, en faveur de votre prompt repentir; mais sachez 
prouver à l'avenir par votre conduite, que vous étiez 
dignes de la grâce de S. M. 

Je ne veux point savoir les noms des individus, 
qui ont pris part au désordre; mais je conserverai tou- 
jours le souvenir de ceux d'entre les habitans de Vcrmd- 
ôn, qui se sont montrés bons Suédois, et heureusement 
leur nombre est le plus grand. 

Pour vous prouver, que je veux tirer le rideau sur 
le passé, j'irai, l'un de ces jours, vous voir, dans votre 
île, avec mon fils. Je serai sans garde; je ne veux en 
avoir d'autre que celle que je dois toujours trouver dans 
vos cœurs. 

S. A. R. accompagnée du Duc de Sudermanie, de sa Cour 
et de la dêputation de Vermdôn, se rendit ensuite chez 
S. M. ou Elle prononça le discours suivant: 

Sire! Vos fidèles sujets de l'île de VermdOn vien- 
nent témoigner à V. M. le profond repentir, dont ils 
sont pénétrés. Des symptômes de désobéissance se sont 
manifestés parmi eux, contre les ordres de V. M. Ce- 
pendant, c'est le plus petit nombre qui a pris part au 
désordre; ils viennent implorer la clémence, qui est in- 
née dans votre cœur, Sire, et ils attendent un mot de 
la bouche de V. M., pour retourner tranquilles et heu- 
reux dans leurs habitations. Que V. M. me permette 
de me joindre à eux, pour lui demander l'oubli de leurs 
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de S. A, R. t le Prince Royal, adressé aux cavaliers qui 
le repurent eur le quai à Helsingborg , le 20 octobre 
1810. 



Messieurs ! 

Le Roi et la nation suédoise m'ont donné une 
grande preuve d'estime et de confiance. J'ai tout sa- 
crifié afin d'y répondre. J'ai quitté la France, pour 
laquelle j'avais vécu jusqu'à ce jour. Je me suis séparé 
de l'Empereur Napoléon, auquel la plus vive reconnais- 
sance et une infinité d'autres liens m'attachaient. Ce 
n'est pas l'espoir d'une couronne qui peut dédommager 

mon cœur de sacrifices si sensibles; non, Messieurs, je 
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ne trouverai de véritable dédommagement que dans le 
bonheur de ma nouvelle patrie. Je viens donc au 
milieu de vous, avec l'abandon le plus absolu et avec 
le désir le plus ardent de tout faire pour contribuer à 
ce bonheur. J'apporte au Roi, que vous chérissez à si 
juste titre, un dévouement sans bornes. Unissons-nous 
à l'envi, Messieurs, pour remplir ses vues paternelles, 
et ne souffrons jamais que la patrie perde rien de cet 
illustre rang qu'elle doit à la valeur et aux vertus de 
6es ancêtres. 
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RÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, à la lettre de S. M. le 
Roi de Suède, après avoir reçu le brevet de Généra- 
lissime de terre et de mer, en date de Helsingborg 
U 21 octobre 1810. 



Sire! 

J'ai reçu le brevet de généralissime de terre et de 
mer que V. M. a daigné m'envoyer. Je ne chercherai 
point à peindre combien je suis sensible à cette nouvelle 
marque de sa confiance. Ce n'est plus par des pa- 
roles que je puis exprimer ma reconnaissance. Ma vie 
entière suffira à peine pour mériter tant de bontés; le 
seul emploi que je désire faire de l'éminente dignité 
dont il Vous a plu de me revêtir, Sire, est d'augmen- 
ter encore, s'il est possible, par mon exemple, le tendre 
et respectueux attachement que toute l'armée suédoise 
porte à son Roi. Sous ce rapport, je me glorifierai 
encore plus d'être le chef de tant de braves. 

Je suis enfin arrivé au milieu de cette nation, à 
laquelle je porte déjà une si vive affection; mais il 
manque encore à mon bonheur, de présenter mon hora- 
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mage au Prince que tous les Suédois chérissent comme 
leur père, et qui a déjà daigné m'appeler à être le 
premier de ses enfans. Combien ce titre sacré devient 
cher à mon cœur! Sous peu de jours, je l'espère, Sire, 
je jouirai du plus beau de mes droits, de celui qui me 
rapproche de votre auguste personne. 
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de & A. IL, le Prince Royal, adressé à une nombreuse 
députation des Etats du royaume , qui eut Vhonneur de 
lui présenter 9 le 31 octobre 1810 à Drottningholm, Pacte 
d'élection, ainsi que de recevoir la signature de S. A. 
22. pour Pacte de garantie, que les Etats avaient dressé. 



Bons seigneurs et citoyens suédois I Une mort pré- 
maturée a détruit les espérances que la Suède avait 
attachées à la personne du Prince Charles Auguste. 
Il voulait le bien de son pays. Les pleurs qui coulent 
sur sa tombe prouvent la reconnaissance de la nation. 
Heureux les princes qui laissent de tels regrets. Après 
avoir, dès ma jeunesse, servi le pays qui m'a vu naî- 
tre, je désirais terminer mes jours dans le repos , lorsque 
la Suède m'offrit la succession héréditaire au trône de 
ses rois. 

Dans le consentement d'un monarque justement 
vénéré, dans le choix libre et unanime d'une nation 
célèbre, j'ai cru voir une décision de la Providence; 
j'ai dû m'y soumettre; mon ame s'est élevée au niveau 
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de ma nouvelle destinée. En mettant le pied sur le 
territoire de la Suède, j'étais déjà entièrement Suédois; 
je l'étais dès le moment où j'eus tout sacrifié pour ré- 
pondre à votre confiance; dès le moment où j'eus pour 
ainsi dire, commencé une nouvelle vie que je vous dois 
consacrer. Je ne me cache point les difficultés insépa- 
rables de la haute dignité, à laquelle j'ai été appelé, 
mais je me croirai assez récompensé, si je puis contri- 
buer à la prospérité de notre pays. Ce grand but ne 
saurait être atteint, à moins que je ne sois appuyé par 
tous les Suédois. Le Ciel nous a donné le meilleur 
des rois; remplissons tous envers lui les devoirs de 
l'amour, du respect et de l'obéissance. Que tout intérêt 
particulier disparaisse devant le grand intérêt du bien 
public; que la plus grande union régne parmi tous les 
ordres de l'Etat! Messieurs, vous allez bientôt retourner 
dans vos foyers; reportez-y, entretenez-y la concorde et 
le calme: ces dispositions peuvent seules consolider la 
prospérité et l'indépendance de notre commune patrie* 
Je reçois, avec reconnaissance, l'expression de vos sen- 
timens pour ma personne; je les mérite par l'attache- 
ment et l'amitié sincère que je voue à chacun de vous. 
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RÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, aux députés de la capi- 
tale qui reçurent S. A. R. à la barrière, le 2 novem- 
bre 1810. 



(Au Grand- Gouverneur.) 

Ces acclamations réitérées, ces réunions majestueu- 
ses me tracent déjà la règle de mes devoirs. Les 
obligations que j'ai contractées envers la Suède seront 
remplies religieusement, car le premier besoin de mon 
cœur sera toujours la tendresse de mon Roi et l'appui 
de la nation. Sur ce sol Scandinave, au milieu des 
Suédois, je ne regrette rien. Je n'échangerais point 
votre amour pour le premier trône de l'univers. Il 
m'est agréable, en entrant dans la capitale, de recevoir 
son premier hommage par l'organe d'un homme dont je 
connais déjà les écrits, et qui me présente en ce mo- 
ment la pureté du caractère national. 

(Aux Magistrats.) 

C'est avec attendrissement que je me trouve au 
milieu des magistrats de la capitale du royaume. Je 
sais que leur bonne conduite dans toutes les circon- 
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stances a été appréciée par le Roi. Leur exemple est bien 
utile au milieu d'une population aussi nombreuse. Ce 
n'est qu'en éclairant les citoyens sur les devoirs qu'ils 
ont à remplir, que les magistrats méritent bien de la 
patrie. Continuez, Messieurs, à remplir cette tâche ho- 
norable , et rappelez à tous , qu'il n'existe point de bon- 
heur dans la société, sans l'amour de l'ordre et de la 
justice, et sans le respect pour les lois, 

(Aux anciens de la capitale.) 

Si dans la tâche honorable et difficile que j'ai à 
remplir, je rencontre des obstacles et des peines, mon 
courage ne m'abandonnera jamais, lorsque je me sou- 
viendrai , que j'ai été salué aujourd'hui par les anciens 
de la ville, et que leurs vœux secondent mes efforts. 
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DISCOURS 

de S. A. R. le Prince Royal , adressé au Roi et aux 
Etats- Généraux du royaume le 5 novembre 1810. 

Sire! en paraissant aujord'hui devant le trône de 
V. M., entourée des Etats Généraux du royaume, mon 
premier devoir, comme le premier besoin de mon cœur, 
est de déposer à ses pieds l'hommage public des senti- 
mens sacrés et inviolables qui m'attachent à Elle pour la vie. 

Je rends cet hommage à mon Roi, Sire, mais je 
le rends encore à la personne d'un Prince, qui, long- 
temps avant de monter sur le trône, avait acquis, par 
ses vertus, la confiance et l'amour de la nation. Dans 
les circonstances difficiles, l'Etat a toujours eu recours 
à V. M. Deux foix le trône s'est trouvé vacant, et 
deux fois V. M. a rempli les pénibles devoirs de la 
royauté, sans autre intérêt que celui du bien public .... 
Mais tout à coup a éclaté une de ces révolutions que 
le Ciel semble permettre quelquefois pour la leçon des 
princes, et la nation a conjuré V. M. de s'asseoir sur 
ce même trône, qu'EUe avait si long-temps défendu. 

Àurais-je jamais pu prévoir que je serais un jour 
associé" à de si glorieuses destinées, et que V. M., 
après avoir daigné fixer sur moi les suffrages de son 
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peuple , mettrait le comble à tant de bontés , en m'adop- 
tant pour son fils! Un titre si cher remplit mon ame 
de la plus noble ambition. Que n'ai-je pas à faire 
pour mériter, pour soutenir cet illustre nom, que V. M. 
me transmet aujourd'hui! Ce n'est pas sans une grande 
méfiance dans mes propres forces que j'ai accepté une 
tâche, à la fois si honorable et si difficile. Si j'ai cru 
pouvoir m'y résoudre, ce n'a été qu'en pensant que je 
suivrais en tout les conseils de V. M., et que je 
m'instruirais auprès d'Elle dans le grand art de rég- 
ner . . . Dieu veuille, Sire, que je puisse jouir long- 
temps de vos leçons! Dieu veuille, que l'ame encore 
neuve de mon fils puisse se modeler sur la vôtre, et se 
pénétrer des grands exemples que V. M. offre à ses 
descendans ! 

Messieurs les députés de la Noblesse! 

Appelé à être le premier défenseur du trône et de 
l'Etat, j'espère que vous me seconderez dans ce noble 
emploi. Vous le savez, Messieurs, la noblesse primiti- 
ve a été le prix des grands services rendus à la patrie 
. ... et quelles obligations n'ont pas envers l'Etat ceux 
qui jouissent, en naissant, des récompenses méritées par 
leurs ancêtres! Le sacrifice de leur vie en toute occa- 
sion, est le moindre de leurs devoirs; ce n'est qu'en 
donnant l'exemple d'un parfait désintéressement, d'une 
entière soumission au Roi et aux lois; ce n'est enfin 
qu'en vivant sans reproche, que l'on conserve réelle- 
ment la noblesse de ses aïeux. 
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Messieurs les membres du Clergé I 

La morale sublime de l'évangile que vous êtes 
chargés de prêcher, doit servir de guide à tous les hom- 
mes ; elle renferme la leçon des rois et des peuples ; je 
m'entourerai, avec plaisir, de vos lumières, et mon cœur 
vous tiendra compte du bien que vous ferez en répan- 
dant, comme de bons pasteurs, les préceptes et les se- 
cours de la religion de Jésus-Christ. 

Messieurs les membres de la Bourgeoisie I 

L'industrie, les arts et le commerce assurent la 
prospérité de l'Etat, comme ils augmentent le bien-être 
des familles chez une nation libre, et sous un gouver- 
nement juste; le génie et le talent conduisent à tout, 
et ceux qui se distinguent dans votre ordre ont de 
grands droits à l'estime du Souverain. 

Et vous braves Paysans suédois! 

J'ai entendu vanter partout les qualités qui vous 
distinguent; je vois, avec attendrissement, la considéra- 
tion particulière que la patrie vous accorde. Ehl ne 
sont-ils pas bien dignes de ces regards, ceux dont les 
bras, tour à tour, la nourrissent et la défendent? 
Continuez à honorer, par votre travail et vos vertus, 
l'ordre utile et respectable que vous composez dans l'Etat. 
Votre Roi veille, comme un père, sur vos plus chers 
intérêts; S. M. me permettra de partager sa tendre 
sollicitude. 

C'est maintenant à vous tous que je m'adresse, 
fidèles représentans de la nation suédoise. Le Roi a 
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daigné me proposer pour successeur au trône, vous avez 
confirmé ce choix, par une élection libre et unanime, 
et S. M. resserre aujourd'hui, par un nœud indissoluble, 
les liens qui déjà m'attachaient à vous; tant de bontés, 
d'estime et de confiance m'imposent les plus grandes 
obligations; je les sens vivement, et j'ai la ferme vo- 
lonté de les remplir Elevé dans les camps, je 

vous apporte une aine franche et loyale, un dévouement 
absolu au Roi, mon auguste père, un ardent désir de 
tout faire pour le bonheur de ma nouvelle patrie: avec 
de telles intentions, j'ai l'espérance de faire le bien. 

La saine politique, la seule que les lois de Dieu 
autorisent, doit avoir pour base la justice et la vérité: 
tels sont les principes du Roi , ils seront aussi les miens. 
J'ai vu la guerre de près, j'en connais tous les fléaux; 
il n'est point de conquête, qui puisse consoler la pa- 
trie du sang de ses enfans, versé sur une terre étran- 
gère. J'ai vu le grand Empereur des Français, tant 
de fois couronné des lauriers de la victoire , entouré de 
ses armées invincibles, soupirer après l'olivier de la paix. 
Oui, Messieurs, la paix est. le seul but glorieux d'un 
gouvernement sage et éclairé ; ce n'est point l'étendue 
d'un Etat qui en constitue la force et l'indépendance: 
ce sont ses lois, son commerce, son industrie, et par- 
dessus tout, son esprit national. La Suède, il est vrai, 
a éprouvé de grandes pertes, mais l'honneur du nom 
suédois n'en a pas souffert la moindre atteinte; confor- 
mons-nous aux décrets de la Providence, et songeons, 
Messieurs, qu'Elle nous à laissé un sol qui suffit a nos 
besoins, et du fer pour nous défendre. 
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LETTRE 

dé S. A. R., le Prince Royal, a S, M. V Empereur des 
Français t en date de Stockholm le 11 novembre 1810, 

Sire! 

Dans ma première entrevue avec Mr. le baron 
Alquier, il m'a été facile de voir, que ce ministre avait 
reçu des instructions très-sévères, relativement au com- 
merce anglais, et qu'elles avalent été motivées sur des 
plaintes portées à V. M. , contre la faveur que la Suède 
semblerait accorder à ce commerce. 

J'ai voulu connaître la vérité. J'ai envoyé , de suite 
une personne sûre à Gothembourg, pour y prendre des 
informations. Le commerce anglais n'y est point toléré , 
comme on a pu le dire à V. M. U est vrai qu'il y a 
eu, comme partout, des contrebandiers, et ce sont, pour 
la plupart, des juifs, qui s'entendent avec d'autres juifs, 
établis dans les pays voisins ; mais le gouvernement prend tou- 
tes mesures pour faire cesser ce commerce illicite. Je prie 
seulement V. M. de ne point ajouter foi à des rapports 
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exagérés, qui ne peuvent être dictés que par Tintérôt 
personnel de ceux qui se plaisent à les faire, et par un 
esprit de haine, que les ennemis de la Suède aiment à 
propager. 

Je prie aussi V. M. de vouloir bien remarquer, que 
l'autorité royale en Suède est très-limitée, et qu'il est des 
usages et des prérogatives que la constitution ne lui per- 
met pas de froisser. Ce dont je puis assurer V. M., 
c'est, que tout ce qui est possible sera fait, pour seconder 
le système continental. 



V 

1 
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DISCOURS 

de S. A, R. y le Prince Royal, adressé aux députés 
des Etats- Généraux , à la clôture de la diète, le 12 
novembre 1810, 



Messieurs les députés de la Noblesse I 

J'agrée, avec plaisir et reconnaissance, les senti- 
mens que vous m'exprimez. Je compte sur votre affec- 
tion, comme vous pouvez compter sur la mienne. La 
diète, qui vient de terminer ses travaux, sera célèbre 
dans les annales de la Suède, par l'esprit d'union qui 
a présidé à ses délibérations. Dépositaire suprême des 
lois que vous avez adoptées, le Roi les maintiendra, 
et les fera respecter de tous, sans distinction de rang 
ni de personne. Vous me trouverez toujours prêt à 
défendre avec vous la cause de la patrie, et quand son 
honneur et sa gloire l'exigeront, je sentirai, avec déli- 
ces, tout mon sang couler pour elle. 

Messieurs les députés du Clergé I 

Le premier Suédois que j'ai connu, en arrivant 
dans ma nouvelle patrie, a été le digne chef de votre 
ordre. J'ai conçu, d'après lui, une haute idée du 
clergé suédois ; et ceux d'entre vous que j'ai connus de- 
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erreurs et pour lui promettre, au nom de tous les habi- 
tans de l'île, une conduite irréprochable à l'avenir. 

Sire! Les mesures prises pour le recrutement de 
l'armée sont fondées sur une résolution des Etats du 
royaume, sanctionnée par V. M. Elles sont fondées sur 
la justice. Quel est le paysan surtout, qui ne doive en 
apprécier le bienfait, lorsque les terres jusqu'ici privi- 
légiées ne sont point affranchies de la levée, lorsque 
tout individu, qui a l'âge requis, en est passible sans 
distinction, lorsqu'enfin cette charge extraordinaire ne 
pèse pas plus sur une classe que sur une autre? 

Tous les bons Suédois sentiront, que l'intention de 
V. M. est plutôt de convaincre nos ennemis, que la 
Suède est en état de Be défendre, que de faire marcher 
le renfort qu'elle demande à la nation, pour le tenir en 
réserve, afin d'être en mesure contre tout événement. 
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RÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, à une drputation de Ros- 
lagen *), qui était venue témoigner le plus vif repentir 
d'une opposition criminelle, qui y avait eu lieu. Le 
26 juin 1S1L 



En faisant exécuter une loi du royaume, en dimi- 
nuant provisoirement, des deux tiers, la levée, autorisée 
pour le recrutement de l'armée, le Roi s'attendait à ne 
point rencontrer d'obstacles; son attente n'a pas été 
trompée; toutes les provinces ont reconnu, dans les or- 
dres donnés par S. M., une suite constante de sa solli- 
citude pour l'indépendance et le bonheur futur de la 
Suède. 

Quelques paroisses simplement ont osé mettre en 
question, si la résolution des Etats du royaume, sanction- 
née par S. M., serait exécutée, ou non. 

Dès-lors, l'appareil de la justice et de la force a 
été employé, pour ramener les gens égarés à l'obéissance 
et pour punir les moteurs de tentatives aussi criminelles; 
ces derniers ne peuvent espérer aucune grâce: la loi les 
frappera. 

*) Roslagen province au nord de Stockholm. 
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Portez vos regards sur le passé; examinez ce que 
vous étiez il y a vingt ans, et ce que vous êtes aujour- 
d'hui; pour conserver ce qui vous reste, il n'y a de 
garantie pour vous, que dans les armes et la ferme vo- 
lonté de vous en servir au besoin. 

Ne craignez pas que vos enfans soient maltraités; 
j'adoucirai leurs besoins; je partagerai leurs privations, 
quand il en sera temps. La carrière des honneurs est 
ouverte à tous; celui qui se conduira bien, peut aspirer 
à être officier, et à devenir même un des chefs de l'armée. 

Je cède volontiers à la prière que vous me faites, 
de solliciter votre grâce auprès du Roi; mais répondez, 
êtez-vous réellement repentans? Est-ce la crainte ou 
l'hypocrisie qui vous amène ici, ou est-ce l'amour de 
la patrie, la religion de vos sermens et le respect pour 
votre Souverain? Si vous n'êtes pas animés du plus 
sincère repentir, ne vous présentez pas devant le Roi; 
il verrait sur votre front l'emblème de votre incivisme; 
mais si, comme je crois, vous êtes sincèrement repen- 
tans, S. M. vous accueillera avec la bonté d'un père qui 
reçoit des enfans égarés. 

Maintenant que vous avez l'espérance d'obtenir votre 
pardon, dites-moi, avouez-moi franchement, si dans vos 
assemblées tumultueuses vous n'avez pas craint de voir pla- 
ner au milieu de vous, l'ombre de Charles XII, pour 
vous reprocher, d'hésiter un moment, de fournir des 
défenseurs à la patrie. 
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Ensuite^ S. A. i?., s'îfanf rendue auprès de S. J/., 
prononça le discours suivant: 

Sire! 

Les habitans d'une partie de Roslagen m'ont prié 
d'être leur interprète auprès de V. M. Ils viennent 
solliciter la clémence qui l'a caractérisée dans tous les 
temps; ils viennent déclarer à V, M., qu'ils n'ont jamais 
eu l'intention de s'opposer à l'exécution des ordres 
émanés du trône; quelques mal-entendus seuls et des bruits 
semés par des étrangers ont troublé, un moment, la dé- 
cence et la tranquillité, qui doivent toujours régner dans 
les socknesUimmor *) : ils sont tous persuadés maintenant, 
que le temps du désordre a disparu de la Suède, pour 
n'y plus revenir; ils sont tous persuadés qu'il ne peut 
pas exister de bonheur pour eux, sans l'amour des lois, 
de la justice, et sans le respect le plus profond pour les 
ordres de V. M. 

Je supplie donc V. M. de faire grâce aux habitans 
de Koslagcn, et d'ajouter, à toutes ses bontés pour moi, 
cette nouvelle faveur. 

*) Sockensliimmor — Assemblées des membres de chaque paroisse. 
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RÉPONSE 

de S. A. R. 9 le Prince Royal y adressée aux députés de 
la banque, qui venaient témoigner leur joie de ce que 
S. A, R. avait heureusement recouvré la santé. Le 31 
août 1811. 



Messieurs! 

Je voue remercie des sentimens que vous venez de 
m'exprimer; vous connaissez bien ceux qui m'animent 
pour le bonheur de la nation. 

Pendant la maladie, quil a plu au Ciel de m'en- 
voyer, j'ai moins souffert des dérangemens de ma santé, 
que du chagrin de ne pouvoir pas alléger les travaux 
du Roi, en les partageant. 

Les vœux formés pour mon rétablissement m'ont 
extrêmement touché; je serai au comble des miens, si la 
Providence m'accorde assez de vie, pour voir se réali- 
ser mes espérances sur l'avenir de la Suède. 

Depuis que les Etats du royaume se sont séparés, 
l'exécution d'une loi, qui devait être sacrée pour tous, 
celle relative à la défense de la patrie, a souffert quel- 
que opposition dans deux provinces et notamment dans 
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la Scanie; l'autorité a été obligée de déployer la force: 
mais jetons un voile sur des événemens dont le souve- 
nir m'afflige . . . Les hommes égarés par une influence 
étrangère implorent aujourd'hui la clémence du Roi, et 
je dois cet hommage à la vérité, de dire, que nulle part 
on n'a découvert de traces d'une trame ourdie contre 
le gouvernement. 

S. M. est généralement satisfaite du zèle des ma- 
gistrats et du bon esprit qui anime tous les habitans 
du royaume; partout Vrjctra-rotering *) est sur le point 
d'être encadré dans l'armée, et les 15,000 hommes de- 
mandés pour son recrutement, sont tous prêts à l'être, 
si les besoins de la patrie l'exigent ; par ce moyen l'armée 

0 

de terre sera d'environ fi0,000 hommes, et l'armée navale 
de 15,000 matelots. Ces forces paraissent suffisantes 
au Roi pour conserver intact le territoire suédois; mais 
l'union intime qui existe entre lui est la nation, est le 
garant le plus assuré de notre indépendance; cette union 
rendra aussi vains les efforts, que l'on pourrait faire 
pour nous asservir, que le sont ceux des vagues qui 
viennent se briser contre nos rochers. 

Messieurs! Un dépôt bien précieux vous est con- 
fié: celui de la fortune publique. J'ai vu et je vois, 
avec bien de la peine, les atteintes que lui portent les 
spéculations de l'agiotage. Les personnes qui persistent 
à le confondre avec le commerce, sont dans une erreur 
qui pourra leur être funeste. Le gouvernement protégera 

*) Extra-Roterhtg — nouvelle formation dp regimens par les 
terres jusqu'ici privilégiées ou affranchies. 
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le commerce licite; il encouragera l'industrie, mails il 
poursuivra et punira l'agiotage. 

S'il^est impolitique de ne pas suivre la marche du 
siècle, c'est surtout en matière de finances; les gouver- 
nemens les plus puissants de l'Europe nous offrent de 
grands exemples. Sachons profiter de leurs leçons .... 



i 
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COMITE-RENDU. 

de <S. A. P., le Prince Royal, à /' occasion Je la reprise 
du aoucernemeut du royaume par S. J/., en date de 
Stockholm, le 7 jancier 18 H. 



Sire! 

Mes vœux les plus chers ont été remplis, et la santé 
de V. M., raffermie de nouveau, lui permet maintenant 
de reprendre elle-même le gouvernement de sorr royaume. 
Souffrez que j'ose en appeler à votre propre cœur, pour 
juger de la douce émotion qu'éprouve le mien, en re- 
mettant entre les mains de Y. M. un pouvoir, dont 
l'exercice prolongé m'a constamment rappelé le danger 
qui menaçait vos jours! 

Malgré les rapports journaliers que j'ai rendus à 
V. M., sur la situation tant extérieure qu'intérieure de 
l'Etat, je crois cependant devoir profiter de cette occa- 
sion, si importante pour moi à tous égards, pour en 
présenter à V. M. un tableau rapide. 

Quand V. M. se décida à embrasser la politique 
continentale, et à déclarer la guerre à la Grande Bre- 
tagne, la Suède sortait d'une lutte malheureuse; ses plaies 
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étaient encore saignantes; il lui fallut faire de nouveaux 
sacrifices, dans le moment même, où elle perdait une 
des principales branches des revenus publics, la pres- 
que-totalité du produit de ses douanes. 

Malgré l'isolement où se trouve la Suède, elle a 
fait, pour l'intérêt de la cause commune, tout ce que 
l'on pouvait attendre d'un peuple fidèle à ses engage- 
mens; plus de 2,000,000 R:s ont été employés pour le 
recrutement de l'armée et la mise en état de défense de 
nos côtes, de nos îles, de nos forteresses et de notre 
flotte. 

Je ne dissimulerai pas à V. M., que notre com- 
merce, pour ainsi dire, réduit à un simple cabotage de 
port à port, a beaucoup souffert de cet état de guerre. 
Des corsaires, sous pavillons amis, contre lesquels il eût 
été injurieux de prendre des mesures de sûreté et de 
précaution, ont profité de notre confiance dans les trai- 
tés, pour capturer, les unes après les autres, près de 
cinquante de nos bâtimens; mais enfin votre flottille, 
Sire, a reçu l'ordre de protéger le pavillon suédois et le 
commerce innocent de vos sujets, contre des pirateries, 
qui ne sauraient être avouées ni autorisées par aucun 
gouvernement. 

Les croiseurs danois ont donné lieu à beaucoup 
de réclamations de notre part ; mais les griefs diminuent 
chaque jour, et tout porte à croire, que le commerce 
licite de la Suède ne sera plus inquiété par eux, et que 
les relations de bon voisinage s'affermiront de plus en plus. 

Les croiseurs, sous pavillon français ont donné une 
extension illimitée à leurs lettres de marque; les torts 



Digitized by Google 



42 



qu'ils nous ont faits, ont été l'objet de nos réclamations; 
la justice et la loyauté de S. M. l'Empereur des Fran- 
çais sont garants de leur redressement. 

Les sauve-gardes, données par les gouvernements 
amis, ont été respectées; et ceux de leurs bâtimens qui 
ont touché nos côtes, ont été libres de continuer leur 
course, quelle qu'ait pu être leur destination. 

Environ cinquante bâtimens américains, jetés sur nos 
côtes par des tempêtes successives, ont été relâchés: cet 
acte de justice, fondé sur le droit des nations, a été 
apprécié par les Etats-Unis, et les apparences nous pro- 
mettent que des relations mieux entendues avec leur 
gouvernement, faciliteront l'exportation 'de ces grands 
amas de fer, qui encombrent nos places publiques. 

Des considérations politiques s'allient aux liens de 
famille, qui unissent V. M. et le Roi de Prusse, pour 
consolider les relations d'amitié, qui existent entre les 
deux puissances. 

La paix avec la Russie ne sera pas troublée; les 
traités, qui l'ont cimentée, sont exécutés de part et d'autre 
avec franchise et de bonne foi. 

Nos rapports avec l'empire d'Autriche sont sur le 
pied le plus amical: de beaux souvenirs de gloire rap- 
prochent les deux nations, et V. M. ne néglige rien de 
ce qui peut contribuer à maintenir la réciprocité de 
confiance et d'estime qu'ils font naître. 

Si l'Espagne et le Portugal prennent une assiette 
tranquille, ces pays offriront au commerce de la Suède 
des avantages, que lui garantit le perfectionnement qu'elle 
a mis dans l'exploitation de ses raines de fer. 
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Nos rapports avec l'Amérique-Méridionale ont en- 
tièrement cessé; la guerre civile ravage ces belles et 
malheureuses contrées; lorsqu'elles auront une admini- 
stration régulière, les produits du royaume y trouveront 
un débouché avantageux. 

La guerre maritime a interrompu nos relations com- 
merciales avec la Turquie, mais rien de ce qui intéresse 
cette ancienne amie de la Suède, ne peut être indiffé- 
rent à V. M. 

Sire! Telles sont les relations de la Suède au de- 
hors. La justice et la loyauté envers tous les peuples 
sont les guides de la politique de V. M., de même que 
l'indépendance et le bonheur de ses sujets en sont 
le but. 

L'armée et les finances, ces deux principaux garants 

de la conservation d'un Etat, se sont surtout attiré ma 

< 

constante sollicitude. 

Une sage économie a présidé à l'emploi des fonds , 
qui ont été destinés aux armemens, que l'Etat de guerre 
avait rendus nécessaires. Cette guerre, en influant es- 
sentiellement sur les exportations des productions de la 
Suède, sur la marche générale du commerce, et 6ur 
l'imagination des commerçans, avait fait monter le cours 
du change d'une manière exorbitante. Je me suis particu- 
lièrement attaché à arrêter ce fléau des Etals, qui ayant 
une fois rompu ses digues, ne connaît plus de bornes 
pour ses ravages. En réprimant, d'un côté, l'agiotage, 
en rappelant l'exécution des anciennes ordonnances con- 
tre l'exportation illicite de l'or et de l'argent, en im- 
posant un droit de transit sur le transport des lingots, 
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venus de l'étranger par la Suède, en tachant de rame- 
ner la nation aux principes d'économie, qui distinguaient 
ses ancêtres, j'ai cherché, de l'autre côté, à activer l'in- 
dustrie intérieure et le commerce licite de la Suède. 

Jai eu la satisfaction de voir, que mes efforts ont 
été couronnés de succès, et que le cours du change sur 
Hambourg, porté jusqu'à 130 sk. le 19 de mars, s'est 
amélioré jusqu'à 81 sk. le 3 janvier. 

J'ai pris des mesures, pour encourager et rendre 
plus générale la culture du lin et du chanvre, pour ac- 
tiver la recherche des sources de sel, pour continuer les dé- 
frichemens dans la Dalécarlie, pour établir une nouvelle 
communication et de nouveaux marchés dans le Verm- 
land, pour former une compagnie destinée à pécher le 
hareng dans la haute mer, pour prolonger les relations 
de commerce avec la Finlande, pour mettre en exécu- 
tion les résolutions financières des Etats du royaume, 
pour donner à la direction des magasins, à celle des 
douanes, et au gouvernement de l'île de S:t Barthélémy 
une nouvelle organisation. 

La récolte n'ayant pas été bonne, j'ai avisé aux 
moyens de prévenir la disette, en faisant venir du blé 
de l'étranger et en permettant pour que cette importation 
n'influât pas sur les cours du change, qu'on pût expor- 
ter du sel, contre l'obligation de prendre des grains en 
retour. Cet échange a pu s'effectuer d'autant plus fa- 
cilement, qu'il existe encore une provision suffisante de 
sel dans le pays, pour la consommation de deux ans. 

J'ai vu, avec douleur, que l'usage et la fabrication 
immodérée de l'eau-de-vic, en faisant disparaître l'intérêt 
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général pour l'intérêt particulier, démoralisera la nation 
et l'exposera, tôt ou tard, à une disette inévitable. Je 
n'ai pu employer, à cet égard, que les exhortations, que 
j'ai puisées dans les sentimens paternels de V. M. et je 
remets à d'autres temps et aux lumières des Etats du 
royaume, le soin d'arrêter un mal, que chaque particu- 
lier reconnaît et qui va toujours en croissant. 

J'ai porté une attention particulière sur l'état et 
l'organisation des hôpitaux, sur les établissemens pieux, 
sur les moyens d'arrêter, ou au moins de soulager la 
mendicité. 

La police intérieure et l'agriculture n'ont pas été 
perdues de vue; et une académie centrale d'agriculture 
vient d'être formée, pour donner à l'économie publique 
et aux connaissances statistiques une impulsion et un 
encouragement, qui contribueront à assurer la prospérité 
de l'Etat. 

Les travaux du Canal de Gothie, ce grand mo- 
nument du règne de V. M., ont été poussés avec une 
grande activité. Ceux du canal de SOdertelje, arrêtés 
par des obstacles, que le zèle de la direction n'a pas 
pu surmonter, reprendront une marche plus rapide. 

J'ai mis en exécution la résolution solennelle des 
Etats du royaume, sanctionnée par V. M. , touchant l'ar- 
mement national; mais soigneux de n'enlever à l'agri- 
culture que les bras indispensablement nécessaires pour la 
défense de la patrie, je n'ai ordonné que la levée de 
15,000 hommes, sur les 50,000 que les Etats avaient 
mis à la disposition de V. M. Des erreurs funestes, se 
portant même en Scanie à des violences et à une rébellion 
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ouverte, menacèrent un moment d'entraver l'exécution 
des mesures ordonnées. Déjà nos ennemis ou les en- 
vieux de notre repos s'applaudissaient de nos dissensions 
intestines, lorsque celles-ci furent bientôt réprimées par 
la force réunie et des armes et des lois, par le retour 
du sentiment national et de celui de ses devoirs. Les 
cadres du nouveau roterinq et de l'armement national 
sont presque entièrement remplis, et toutes les mesures 
ont été prises, pour en utiliser l'emploi. L'armée réglée 
a été recrutée et, ainsi que toute la réserve, habillée à 
neuf et munie d'armes en bon état. Il s'en trouve une 
quantité suffisante dans les dépôts, et les fabriques d'ar- 
mes ont reçu une nouvelle activité. La fabrication de 
la poudre et du salpêtre a été étendue et améliorée. 
L'artillerie se trouve dans un état respectable. 

Les pensions à accorder aux officiers et soldats blessés 
à la guerre, ont été ou établies ou augmentées. La 
comptabilité pour les dépenses de la dernière guerre 
a été accélérée; et des mesures, successivement adop- 
tées, n'ont eu d'autre but que de rendre les troupes 
mobiles et de les fournir de tous leurs besoins. 

V. M. daignera voir par ce résumé, que, quoique 
les détracteurs de la Suède aient osé dire, qu'il faudrait 
60 ans, pour y organiser une armée de 60,000 hommes, 
celle-ci pourra cependant se montrer au mois d'avril 
prochain, aux amis comme aux ennemis de V. M. Le but 
de cette augmentation de nos forces militaires n'est entière- 
ment que défensif .Sans autre ambition que celle de conser- 
ver sa liberté et ses lois, la Suède veut pouvoir se défendre, 
et elle le peut. Bornée d'un côté par la mer, de l'autre 
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par des montagnes inaccessibles, ce n'est pas seule- 
ment du courage de ses habitans, ni de ses beaux sou- 
venirs de gloire, qu'elle doit se former une garantie de 
son indépendance; c'est encore de sa position locale, de 
ses monts, de ses forêts, de ces lacs et de ces frimas. 
Qu'elle sache donc profiter de ces avantages réunis, et 
que ses habitans se persuadent intimement de cette vé- 
rité, que si le fer, enfant de leurs montagnes, prépare les 
moissons en sillonnant leurs champs, c'est aussi le fe r 
seul et la ferme volonté de s'en servir, qui peuvent les 
défendre. 

J'ai été secondé dans mes efforts par la fidélité et 
le bon esprit de l'armée, par le zèle et l'habileté des 
fonctionnaires publics. 

La magistrature a maintenu son ancienne réputation. 
Elle a eu de pénibles devoirs à remplir; mais ils lui ont 
valu un nouveau titre à l'estime générale. 

Les différens départemens de la chancellerie d'Etat 
ont rivalisé pour donner aux affaires de leur ressort 
toute l'impulsion rapide, qui est compatible avec les for- 
malités qu'exigent nos lois et nos usages. 

Le secrétariat d'Etat pour le culte a expédié de- 
puis le 17 mars, près de 600 affaires; celui de l'inté- 
rieur 952; celui des finances et commerce 1653 ; et 
celui de la guerre 2535. 

Les affaires qui n'ont pas reçu de décision finale, 
et qui se bornent dans chaque département à un nom- 
bre très-modique, comparativement à l'étendue relative 
de leurs attributions, sont d'une nature à exiger ou la 
résolution de V. M., ou des renseignemens ultérieurs. 
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Si V. M. daigne reconnaître, dans le tableau que 
je lui ai présenté, le désir que j'ai eu de répondre à 
la haute confiance qu'elle m'a montrée, ces cra, après la 
joie que j'éprouve du rétablissement de V. M., la ré- 
compense la plus douce de mes peines. Puisse le Ciel, 
au gré de mes vœux, conserver les jours de V. M., et 
la Suède, protégée par vos vertus, Sire, trouvera pour 
ses destinées futures une garantie impérissable dans le 
dévouement absolu que mon ca-ur a voué à V. M., dans 
rattachement respectueux de mon fils, dans la sainteté 
des lois de l'Etat, dans la droiture des fonctionnaires 
publies, dans l'union, le courage et le patriotisme des 
Suédois. 
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LETTRE 

de S. A. R., le Prince Royal, à S. M. l'Empereur des 
Français, le 11 février 1812. 



Sire! 

Les rapports qui viennent d'arriver portent qu'une 
division de l'armée aux ordres du Prince d'Eckmuhl a 
envahi le territoire de la Poméranie suédoise, dans la 
nuit du 26 au %1 janvier: cette division a poursuivi 
sa marche, est entrée dans la capitale du duché, et 
s'est emparée de l'île de Rugen. 

Le Roi attend que V. M. fasse connaître les cau- 
ses, qui ont pu La porter à agir d'une manière aussi 
diamétralement opposée aux traités existans. Mes an- 
ciens rapports avec V. M. m'autorisent à La supp- 
lier de ne pas tarder à faire connaître ses motifs, pour 
que je puisse donner au Roi mon opinion sur l'adop- 
tion de la politique que la Suède doit embrasser désormais. 

L'outrage fait gratuitement à la Suède est vive- 
ment senti par le peuple, et doublement par moi, Sire, 
qui suis chargé de l'honneur de le défendre. Si j'ai 
contribué à rendre la France triomphante, si j'ai con- 

4 
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stamment souhaite de la voir respectée et heureuse, il 
n'a jamais pu entrer dans ma pensée de sacrifier les 
intérêts, l'honneur et l'indépendance du pays qui m'a 
adopté. V. iVT. , si bon juge dans le cas qui vient 
d'avoir lieu, a déjà pénétré ma résolution. Peu jaloux 
de la gloire et de la puissance qui Vous environnent, 
Sire, je le suis beaucoup de ne pas être regardé comme 
vassal. V. M. commande à la majeure partie de l'Eu- 
rope, mais sa domination ne s'étend pas jusqu'au pays 
où j'ai été appelé. Mon ambition se borne à le défen- 
dre, et je le regarde comme le lot que la Providence 
m'a départi. L'effet que l'invasion, dont je me plains, 
a produit sur ce peuple, peut avoir des conséquences 
incalculables, et quoique je ne sois point Coriolan et 
quoique je ne commande pas à des Volsques, j'ai assez 
bonne opinion des Suédois peur Vous assurer, Sire, 
qu'ils sont capables de tout oser et de tout entrepren- 
dre, pour venger les affronts qu'ils n'ont point provo- 
qués, et pour conserver des droits auxquels ils tiennent 
peut-être autant qu'ils tiennent à leur existence. 
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DISCOURS 

de S. A. M., le Prince Roi/aL en recevant une médailU 
de Vacadémie des sciences, le 12 février 1812, 



Messieurs! 

L'immortel Linné avait conçu des espérances, que 
vous avez réalisées. Animés comme lui, de l'amour 
des sciences, comme lui vous en étendrez le domaine, 
en répandant de nouvelles lumières. Continuez à vous 
occuper de la recherche de ce qui est vrai, de ce qui 
est utile. 

Sous un Roi, qui aime la culture des sciences, 
qui la protège et qui l'encourage, votre exemple donnera 
à la jeunesse le goût de l'étude, et l'habitude qu'elle en 
contractera, prendra racine et s'identifiera avec elle. Vos 
écrits auront une grande influence sur la morale et sur 
le génie de la nation. Rappelez-vous, que les vérités 
qui électrisent l'âme en éclairant l'esprit, sont celles qui 
contribuent le plus au maintien de la paix et de la 
liberté. 

Messieurs ! Imitons les hommes qui illutrèrent jadis 
la Scandinavie. Supérieurs à tout intérêt particulier, ils 
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triomphèrent de leurs ennemis et de leurs rivaux, parce qu'ils 
étaient toujours unis de force et de volonté, quand le salut ou 
la gloire de la patrie l'exigeait. Les trophées que leur érigea 
la reconnaissance publique, honorent encore aujourd'hui 
le nom suédois. C'est en marchant sur les traces de ces 
hommes célèbres, c'est en estimant comme eux, le titre 
respectable de citoyen, et en le plaçant au niveau des 
plus glorieux, que nous conserverons notre indépendance 
et notre rang parmi les nations. 
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LETTRE 

de S. A. M., le Prince Royal, à S. M. V Empereur des 
Français, en date de Stockholm, le 24 mars 1812. 



Des notes viennent de me parvenir, et je m'em- 
presse de m'en ouvrir à V. M. L, avec toute la fran- 
chise qui constitue mon caractère. 

Lorsque les vœux du peuple suédois m'appelèrent 
à succéder au trône, j'espérais, en quittant la France, 
pouvoir toujours allier mes affections personnelles aux 
intérêts de ma nouvelle patrie; mon cœur nourrissait 
l'espoir, quil pourrait s'identifier avec le sentiment de ce 
peuple, tout en conservant le souvenir de ses premiers 
penchans, et en ne perdant jamais de vue la gloire de 
la France, ni l'attachement sincère qu'il a voué à V. 
M., attachement fondé sur une confraternité d'armes, 
que tant de hauts faits avaient illustrée. 

C'est avec cet espoir que je suis arrivé en Suède; 
j'ai trouvé une nation généralement attachée à la France, 
mais plus encore à sa liberté et à ses lois; jalouse de 
votre amitié, Sire, mais ne désirant jamais l'obtenir aux 
dépens de son honneur et de son indépendance. Le 
ministre de Votre Majesté a voulu heurter ce centiment 
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national, et son arrogance a tout gâté; ses communications 
ne portaient aucun caractère des égards, que se doivent 
mutuellement les têtes couronnées; en remplissant au 
gré de ses passions les intentions de Votre Majesté, le 
baron Alquier parlait en proconsul romain, sans se rap- 
peler qu'il ne s'adressait point à des esclaves. 

Le ministre a donc été la première cause de la méfiance, 
que la Suède a commencé à montrer pour les intentions de 
V. M. h son égard; des événemens subséquens ont dû 
y ajouter un nouveau poids. 

Déjà, Sire, javais eu l'honneur de faire connaître 
à V. M. L, par mes lettres du 19 nov. et 8 déc. 1810, 
la situation de la Suède et le désir qu'elle avait de 
trouver en V. M. un appui; elle n'a pu voir, dans le 
silence de V. M., qu'une indifférence non méritée, et 
elle a dû se prémunir contre l'orage prêt à fondre sur 
le continent. 

Sire! L'humanité n'a déjà que trop souffert. Le 
sang des hommes inonde la terre depuis vingt ans, et 
il ne manque à la gloire de V. M. que de l'empêcher 
de couler. 

Si V. M. trouve bon que le Roi fasse connaître à 
S. M. l'empereur Alexandre la possibilité d'un rappro- 
chement, j'augure assez bien de la magnanimité de ce 
monarque, pour oser assurer, qu'il se prêtera à des ou- 
vertures également équitables pour votre empire et pour 
le nord ; si un événement si inattendu et si universelle- 
ment désiré pouvait avoir lieu, combien les peuples du 
continent ne béniraient-ils pas V. M.! Leur recon- 
naissance serait augmentée, en raison de l'effroi que leur 
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inspire le retour d'un fléau qui a tant pesé sur eux, et 
dont les ravages ont laissé des traces si cruelles. 

Sire ! Un des inomens les plus heureux, que j'ai 
éprouvé depuis que j'ai quitté la France, c'est celui qui 
m'a procuré la certitude que V. M. ne m'avait pas tout- 
à-fait oublié; V. M. a bien jugé mon cœur; Elle a re- 
connu combien il devait être tourmenté par la perspec- 
tive douloureuse de voir les intérêts de la Suède à la 
veille d'être séparés de ceux de la France, ou de sacri- 
fier ceux de la patrie qui m'a adopté avec une confiance 
sans bornes. Sire! Quoique Suédois par honneur, par 
devoir et par religion, je m'identifie encore, par mes 
vœux, à cette belle France qui m'a vu naître, et que 
j'ai servie fidèlement depuis mon enfance; chaque pas 
que je fais en Suède, les hommages que j'y reçois ré- 
veillent dans mon âme ces beaux souvenirs de gloire 
qui ont été la principale cause de mon élévation, et je 
ne me dissimule pas non plus, que la Suède, en me 
nommant, a voulu payer ce tribut d'estime au peuple 
français. 
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LETTRE 

du Prince Royal à S. M. V Empereur Alexander, datée 
de Stockholm le 7 mars 1812. 



L'occupation de la Poméranie suédoise par les 
troupes françaises engage le ttoi à dépêcher le comte 
de Lôwenhielm, son aide de camp général, près de V. 
M. I. Cet officier, qui jouit de toute la confiance de 
son souverain, est chargé de faire connaître à V. M. les 
motifs qui ont servi de prétexte à cette invasion, diamé- 
tralement opposée aux traités existans. 

Les côtes de la Méditerranée, de la Hollande et 
de la Baltique successivement réunies, l'intérieur de 
rAllemagne cerné, ont dû faire entrevoir aux Princes 
les moins clairvoyans, que les règles de la politique, 
mises de côté, allaient incessamment faire place à un sy- 
stème qui, détruisant toute espèce d'équilibre, réunirait 
une foule de nations sous un seul chef; les monarques 
tributaires effrayés de cette domination toujours croissante, 
attendent consternés le développement de ce vaste plan. 

Au milieu de ce deuil universel, le regard des 
hommes se tourne vers V. M.; déjà il s'élève et vous 
contemple, Sire, avec la foi de l'espérance; mais souffrez 
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que j'observe à V. M. qu'il n'est, dans aucun succès 
de la vie, rien de semblable à la magie du premier 
instant; tant que son pouvoir dure, tout dépend de celui 
qui veut agir; les esprits étonnés sont incapables de ré- 
flexion, et tout cède à la volonté et à l'impulsion du 
charme qu'ils craignent, ou qui les attire. 

Veuillez, Sire, recevoir, avec bonté, l'expression de 
ma reconnaissance pour les sentimens que V. M. me 
témoigne. S'il me reste des vœux à former, c'est pour 
la continuation d'un bonheur dont je serai toujours dig- 
ne par le prix que j'y attache. 
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DISCOURS 

de S. A. A'., le Prince Royal, adressé aux députés des 
Etats-Générau.r> le 27 avril 1812, 



Messieurs les députés des Etats-Généraux! 

Lorsque le Roi, à la suite de l'état incertain de sa 
santé, daigna me remettre le gouvernement du royaume, 
cette marque de sa confiance eût été pénible pour mon 
cœur, si je n'eusse d'abord été rassuré sur le véritable 
caractère de sa maladie. 

En prenant les rênes de l'administration, je con- 
naissais déjà les obstacles que j'aurais à surmonter, et 
les difficultés qu'il me faudrait vaincre. 

Convaincu qu'une armée bien disciplinée est la 
force essentielle d'un Etat, je me suis occupé de l'exé- 
cution des résolutions prises pour son recrutement. 

Les événeraens qui se 6ont succédés, nous ont 
prouvé que de bonnes lois ne suffisent pas seules, pour 
garantir les nations de leur ruine, mais qu'il leur faut 
aussi des armées valeureuses pour les défendre. 

Vous aurez donc à vous occuper, Messieurs, de 
perfectionner tout ce qui a rapport au recrutement ; votre 
décision va fixer les destinées de la Suède et, si j'en 
crois mes pressentimens, nous verrons renaître ces beaux 
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jours, où respectée au dehors, tranquille dans son 
intérieur, elle s'éleva, par son union intime et sa confi- 
ance en son souverain, à ce haut degré de gloire, qui 
fut la base de sa prospérité. 

Vos remercîmens me flattent d'autant plus, Mes- 
sieurs, qu'aucune vue personelle n'est venue me distraire 
de la noble ambition de rendre florissante ma nouvelle 
patrie; en descendant au fond de ma conscience, je 
puis me dire avec orgueil, que jamais Suédois ne for- 
ma des vœux plus vrais pour sa liberté et son indé- 
pendance. Je ne désire ni bonheur, ni gloire pour moi: 
le bonheur et la gloire des Suédois sont mon unique 
but, et ils seront toujours le mobile de mes actions; 
cette abnégation de moi-même je la communique à mon 
fils; son âme neuve reçoit ces impressions, et je vois, 
avec plaisir, que son respect pour le peuple suédois le 
rend déjà digne de le commander un jour. 

Les désirs que vous avez exprimés au pied du 
trône, me sont un nouveau témoignage de votre affec- 
tion; je verrai, avec satisfaction, s'éloigner l'époque, ;où 
je serais forcé de remplir la nouvelle tâche que m'im- 
posent et la confiance du Roi, et la vôtre. Le souve- 
nir des grands services, rendus àla patrie par S. M., 
doit faire souhaiter à tous les cœurs vraiment suédois, 
que le Tout-Puissant veuille prolonger ses jours. Ses 
bontés paternelles pour moi ont pénétré mon âme de la 
reconnaissance la plus vive, et si mes vœux sont exau- 
cés, le Ciel me réserve le bonheur de jouir long-temps 
de ses leçons et de son expérience. 
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DISCOURS 

de S. A. 11., le Prince lloyal, adressé au.c députés des 
Etats- Gênerait,)', à la clôture de la date, le 18 août 1812. 

Messieurs les députés de la Noblesse! 

La diète qui vient de finir, sera célèbre dans les 
annales de la patrie. Malgré le bruit des armes, qui 
retentit des rives de la Dwina jusqu'à celles du Tagc, 
malgré les menaces de quelques-uns de nos voisins, vos 
délibérations ont porté l'empreinte de ce calme, qui dis- 
tingue toujours la valeur et la justice. La Noblesse a 
acquis de nouveaux droits à l'estime et à la bienveil- 
lance du Eoi; cet Ordre suivra toujours l'exemple ho- 
norable de ces ancêtres, et lorsque la gloire de la pa- 
trie l'exigera, il comptera le sacrifice de la vie pour le 
plus cher et le plus précieux de ses devoirs. Si les 
événemens l'ordonnent, si la Suède ne peut espérer de 
cultiver, en paix, ses champs, le Roi en appellera à votre 
courage, et notre mot de ralliement sera: Dieu, la li- 
berté et la patrie! 

Messieurs les membres du Clergé! 

J'ai vu avec plaisir, et j'ai su apprécier l'esprit de 
concorde et de paix, qui a régné pendant le cours de 
cette diète. Cette concorde, cette harmonie d'opinions 
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dérivent principalement du patriotisme et du dévouement , 
dont tous les Ordres du royaume ont fait preuve. Que 
vos cœurs jouissent de la plus douce récompense par le 
souvenir d'avoir coopéré à un but salutaire. 

Rentrez dans vos diocèses et dans les lieux dont 
la direction spirituelle vous est confiée, tâchez de faire 
valoir, dans tous les cœurs, les préceptes de Jésus-Christ, 
et soyez infatigables à répandre la lumière bienfaisante 
de sa doctrine. 

Je recommande à vos prières le Roi, la patrie et 
mon fils. 

Messieurs les membres de la Bourgeoisie! 

La classe utile et estimable que vous représentez, 
aura toujours la protection du Roi. Le commerce, les 
métiers et l'industrie nationale sont les premières sour- 
ces de la prospérité d'un pays. La sollicitude du Roi 
pour leur accroissement doit vous convaincre, qu'aucunes 
entraves ne seront mises à vos transactions. 

S. M. espère, que l'Ordre de la Bourgeoisie se- 
condera ses efforts, pour le maintien du crédit et de 
la prospérité publics. 

Le Roi a vu, avec joie, la concorde qui a régné 
dans vos discussions, lorsqu'il a été question d'assigner 
des fonds pour les besoins indispensables de l'Etat. 
C'est pour moi un véritable plaisir, de vous donner ce 
témoignage de sa satisfaction. 

Bons et honorables Paysans! 

L'amour que vous avez montré à votre Roi, les 
nouvelles preuves que vous venez de lui donner, de 
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votre attachement pour sa personne et pour la patrie, 
augmenteraient, s'il était possible, les sentimens de bien- 
veillance que je vous ai voués, dès la première fois que 
je vous ai vus. Continuez d'honorer la Suède par votre 
bravoure et vos vertus! Que les paysans des pays étran- 
gers envient la juste estime que la patrie vous a vouée! 
Le Roi met une confiance illimitée dans vos sentimens 
pour lui, et ne réclamera jamais, en vain, l'appui de 
votre Ordre. 11 verra toujours en vous les soutiens de 
son trône, et vous devez toujours le regarder comme 
le premier défenseur de vos droits. 

Si, par suite de la crise où se trouve l'Europe, 
vos enfans étaient appelés à combattre pour notre reli- 
gion, nos droits et nos lois, je les suivrai, je partagerai 
leurs peines, je tâcherai de soulager leurs besoins, et je 
leur servirai de père au moment du danger. 

Reportez, dans vos foyers, l'esprit de concorde qui 
a guidé vos actions pendant le cours de cette diète ; et 
répétez à vos commettants, que le bonheur des peuples 
repose dans une union intime avec le souverain, et dans 
l'obéisance aux lois du royaume. 
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LETTRE 

de S, A. R., le Prince Royal, au baron Cederhjelm, en 
date de Stockholm, le 29 octobre 1812. 



J'ai prié le Roi de vous nommer gouverneur du 
Prince Oscar, mon fils, et S. M. a bien voulu m'ac- 
corder ma demande. Votre mérite a déterminé son 
choix. 

Vous allez former le cœur de mon fils, et dévelop- 
per son esprit; ses heureuses dispositions vous seconde- 
ront. En vous attachant à lui inculquer les mœurs et 
les habitudes du pays, en un mot le caractère national, 
vous aurez satisfait mon désir; que son éducation soit 
entièrement suédoise, et la nation vous devra tout le 
bien, qui résultera des soins que vous vous serez don- 
nés pour son instruction. 

Vous fortifierez dans son cœur les sentimens de 
religion, de morale, d'amour des lois et de la patrie. 

Vous nourrirez sa pensée des exemples que four- 
nissent les exemples des bons rois, et vous exciterez 
ainsi, dans son âme, cette ambition de la vraie gloire, 
qui doit toujours avoir pour objet le désir d'être utile 
à ses semblables, et de contribuer à leur bonheur. 
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Mon fils est dans un Age, où on reçoit des im- 
pressions que Ton conserve toute la vie; ainsi vous de- 
vez éviter, qu'il se forme de fausses idée9 sur ce que 
Ton appelle caractère; la fermeté qui doit être la base 
de celui d'un prince, ne peut jamais être regardée comme 
une vertu, qu'autant qu'elle est employée à propos. 

Il vous sera facile de lui faire concevoir, que son 
devoir doit toujours être d'accord avec son cœur, lors 
qu'il s'agira de venir aux secours des malheureux, et que 
ses bienfaits doivent porter l'empreinte de la magnanimité, 
et jamais celle de l'ostentation ou de la prodigalité. 

La classe indigente doit exciter la sollicitude d'un 
prince; je désire que mon fils se pénètre de cette vérité. 

Un prince ne doit jamais être accessible, ni à la 
crainte, ni au soupçon; il ne doit pas hésiter d'exposer 
sa propre vie, pour assurer la gloire et le bien-être de 
son pays. Il doit juger sans passion et avec ce calme 
imposant, qui distingue les bons souverains. Attachez- 
vous, Monsieur le baron, à bien graver ces principes 
dans le cœur de mon fils; je vous le remets à une 
époque, où il a la force de les recevoir, pour conser- 
ver toutes les notions qui peuvent concourir au bonheur 
des Suédois. Répétez-lui sans cesse, qu'un des plus 
grands fléaux, dont le Ciel puisse accabler une nation, 
c'est de lui donner un prince faible; que le renverse- 
ment des Etats, la guerre civile et l'esclavage des peuples, 
sont ordinairement la suite funeste de la timidité des 
souverains ; que la guerre est, de tous les maux, le plus 
terrible qui puisse peser sur un Etat, mais qu'il est des 
circonstances, où elle est un remède salutaire, pour re- 
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donner à une nation son énergie, lui faire reprendre 
son ancien caractère, et la préserver du malheur de per- 
dre son nom, pour devenir province d'un autre empire; 
que lorsqu'un royaume est ainsi ménace, et qu'on ne 
peut pas éviter la honte, sans en appeler au sort des 
armes, le prince n'est plus le maître du choix: il doit 
tout oser et tout entreprendre, pour maintenir l'indépen- 
dance de son pays ; que c'est alors que l'énergie de son 
âme doit se développer, et que tout lui fait la loi de 
s'entourer d'hommes de probité et de courage, quels 
que soient du reste leurs principes politiques, son grand 
but étant de sauver la patrie; le vrai moyen d'y par- 
venir, c'est de marcher réunis contre celui qui veut l'op- 
primer. 

Vous habituerez mon fils à ne pas donner sa con- 
fiance à des indiscrets, ou à des dissipateurs; les uns 
la trahissent par amour-propre, et les autres par vénalité. 

La religion, l'histoire, la géographie, la statistique, 
les mathématiques, les élémens de littérature ancienne et 
moderne, le dessin et les exercices du corps seront la 
base de l'instruction de mon fils pendant deux ans; 
après lesquels je prierai le Roi de permettre, qu'il soit 
suivi une autre méthode. 

L'étude de la religion conduit à celle d'une mo- 
rale douce et bienfaisante. Vous en remplirez l'âme de 
mon fils. 

Il doit connaître l'histoire de tous les peuples, mais, 
dans cette étude, vous devez principalement lui faire 
distinguer celle de leur gouvernement, de leurs lois et l'influ- 
ence qu'elles ont eu sur les meours et sur le bonheur public. L'art 

5 
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de la guerre doit plus essentiellement fixer l'attention de 
mon fils et vos soins. Un prince de nos jours doit 
être général; on a vu le terrible inconvénient d'opposer 
un général responsable envers son maître à un chef, 
qui décidait de tout par luiméme. Il faut donc accou- 
tumer mon fils, de bonne heure, à braver les saisons, et 
à tirer le plus grand parti de ses forces, afin qu'une 
vie trop sédentaire n'influe pas, à l'avenir, sur sa ma- 
nière de voir et d'agir. Des voyages sur les montagnes, 
dans les mines, la natation et l'équitation, sont des exercices 
qui développent l'énergie de l'ame, en rappelant la guerre 
et en réveillant l'idée du péril, qui doit toujours être 
présente, pour devenir familière. 

L'étude de la géographie sera constamment suivie 
de la statistique, et principalement celle de la Suède. Mon 
fils doit connaître celle-ci dans les plus petits détails» 
pour avoir une idée juste des ressources du royaume, 
afin qu'il ne se livre pas à des illusions dangereuses 
pour le peuple et pour lui. Je désire que cette partie 
de son instruction ne se borne pas à lui en donner des 
aperçus superficiels; comme il faut qu'il la connaisse 
parfaitement, elle se gravera dans sa mémoire par des 
voyages, et par des entretiens avec les hommes les plus 
instruits de chaque EtJtt. Dans les provinces, des pay- 
sans et des cultivateurs éclairés du canton qu'il visitera, 
lui donneront des notions sur la fertilité de leur sol, 
sur la nature de ses productions, sur les prix des den- 
rées, sur les impôts dont leurs terres sont grevées etc. 
Dans les villes, les gouverneurs lui feront connaître l'ad- 
ministration générale de leur province, et des juriscon- 
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suites habiles y formeront sa société pendant son séjour. 
Leur conversation servira à lui donner une idée de la 
jurisprudence et des lois de la Suède, en attendant que 
son âge lui permette de se livrer à l'étude du droit. 
Il faudra profiter de la curiosité, que les premières con- 
naissances exciteront dans l'esprit de mon fils, pour le 
conduire dans tous les lieux où il y aura quelque chose à 
apprendre. Vous ferez de ces courses un motif, pour 
lui faire lire avant et après, ce qui pourrait y avoir 
rapport. Lorsqu'il visitera des vaisseaux, il faut qu'il 
connaisse les batailles navales les plus célèbres, et qu'un 
marin, des plus instruits, l'accompagne pour lui expli- 
quer les manœuvres qui décidèrent du sort de ces com- 
bats. Quand il inspectera une forteresse, il doit être 
accompagné d'un ingénieur, qui puisse lui détailler, sur 
le terrain, la science de la fortification et celle de l'at- 
taque et de la défense des places. Il puisera dans Smith 
les connaissances nécessaires pour les finances et les ma- 
nufactures. Les ouvrages de Winkelmann lui donne- 
ront une idée juste des beaux-arts, et il s'instruira de la 
belle littérature, en lisant les auteurs les plus célèbres 
dans ce genre. 

La grande difficulté de l'éducation, c'est de diriger 
la volonté de l'élève. Il importe donc, de donner à 
mon fils des livres d'histoire qu'il ait du plaisir à lire, 
et qu'il lise seul. Il faut qu'il rende compte de ses 
lectures, en parlant plutôt qu'en écrivant, car la faculté 
de la parole est une chose plus nécessaire à un prince 
de Suède, qu'à tout autre. Ainsi je pense, que pour 
lui faciliter l'art de la parole, vous devez inviter chez 
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mon fils, une ou deux fois par semaine, de sept jusqu'à 
neuf heures du soir, des personnes dont vous aurez fait 
choix, et dont le mérite vous sera connu. 

Je désire que mon fils consacre quelques moraens 
à la littérature étrangère. Il y apprendra à bien distin- 
guer ce qui caractérise les autres nations, et à entrete- 
nir les étrangers sur des sujets, qui sortent du cercle 
des questions des princes. 

Il me reste maintenant à fixer les heures de tra- 
vail de mon fils, et ses habitudes intérieures. Il se lèvera 
à sept heures et demie, pour commencer ses études à 
huit, et les continuera jusqu'à onze. 

A onze heures il déjeunera avec ses instituteurs et 
ses cavaliers de service; à onze heures et demie, récré- 
ation jusqu'à une heure après midi. 

Le dimanche seulement, il sera admis au déjeuner 
de mon fils deux personnes de votre choix. 

Depuis une heure jusqu'à cinq heures du soir, il 
continuera ses études; à cinq heures et demie il se ren- 
dra chez moi, pour y dîner les dimanches, mardis, et 
jeudis; les autres jours il mangera chez lui. C'est dans 
les salons et à table, qeu, peu à pue, on apprend à connaître les 
hommes et à pénétrer leur caractère. L'habitude du monde 
donne de l'aisance et de la grâce, et prévient cette timidité, 
si ordinaire aux enfans élevés dans l'isolement et dans la re- 
traite, et si dangereuse pour un prince, qu'elle exposerait à de- 
venir dupe de la hardiesse, et d'un ton décidé et trauchant. 
En dînant chez moi, mon fils y trouvera réunis les pre- 
miers hommes de la Suède; ainsi cette société concourra 
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encore à son instruction, sans qu'il éprouve la contra- 
riété de l'étude. 

Depuis sept heures jusqu'à neuf du soir, mon fils 
einployera alternativement ce temps, soit à faire sa cour 
à L. L. M. M. , soit au théâtre, ou à quelque assem- 
blée de bal, soit enfin dans les sociétés qu'il doit rece- 
voir une ou deux fois par semaine, et dont je vous ai 
parlé plus haut. A dix heures, il devra toujours être 
couché. 

Ainsi mon fils travaillera sept heures par jour. Ce 
temps me paraît suffisant pour son âge. H vous reste, 
Monsieur le baron, à déterminer la nature des études 
qui devront occuper chaque heure, en vous conformant à 
tout ce que je désire qui forme l'éducation de mon fils. 

Un des points dont j'aurais dû vous entretenir en 
première analyse, c'est le tendre respect que mon fils 
doit toujours porter au Koi. Il ne doit vouloir, dans 
aucune circonstance, que ce que S. M. voudra elle- 
même. Toutes ses actions doivent avoir pour but d'em- 
bellir la vieillesse de S. M., et il aura constamment pré- 
sent à sa mémoire, qu'aucun repentir ne pourrait jamais 
compenser la plus légère inquiétude qu'il lui causerait. 

Je saisis, avec plaisir, cette occasion, Monsieur le 
baron de Cederhjelm, pour vous renouveler l'assurance 
des sentimens, que vous m'avez inspirés depuis que je 
vous ai connu, et je prie Dieu qu'il vous ait en sa 
sainte et digne garde, et qu'il bénisse vos travaux. 
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RÉPOXSK 

de S. A. li. , le Prince Royal, oux étudians <T Upsal, 
lorsqu'ils eurent V honneur de lui présenter une médaille, 
le 29 novembre J812. 



Messieurs! 

Je reçois, avec reconnaissance, l'expression des 
sentimens, que vous venez de me témoigner. La mé- 
daille que vous m'offrez, en est le gage; elle me rap- 
pellera un des momens de ma vie, auquel je me repor- 
terai toujours avec plaisir, celui, où j'allai visiter le sé- 
jour des sciences et des belles-lettres. 

Vous êtes l'espoir de la patrie, profitez des bien- 
faits d'une bonne éducation; c'est elle qui forme et di- 
stingue les hommes, elle ennoblit les sentimens, exalte 
le courage, et donne à l'âme cet enthousiasme, qui la 
porte vers tout ce qu'il y a de grand et de sublime. 
Elle forme le magistrat, le guerrier, l'administrateur et 
l'artiste, en un mot, c'est elle qui fait aimer la patrie, 
car c'est elle qui crée les meilleurs citoyens. 

La religion est le garant de la probité réciproque 
entre les hommes; sa morale élève l'âme au-dessus de 
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toutes les craintes, et l'aide à supporter toutes les peines 
de la vie. 

J'ai appris, avec plaisir, que vous vous pénétrez 
de toutes ces vérités ; votre bonne conduite et les talens 
qui se développent en vous, m'assurent que vous con- 
serverez cette liberté, que vous devez à la persévérance 
et au courage de vos ancêtres. 

Continuez, Messieurs, ce que vous avez si heureu- 
sement commencé, et comptez sur la bienveillance du 
Roi, sur la reconnaissance de la patrie, sur la mienne 
et sur ma protection particulière. 
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DISCOURS 

de <S. A. IL. le Prince Royal, adressé aux membres de 
V académie d'agriculture, à l'occasion de son installation, 
le 28 janvier 1813. 



M c s s i e u r s ! 

J'ai proposé au Koi de f on dur une académie d'a- 
griculture. S. M. a daigné y consentir, et m'en nom- 
mer le président. Dans presque tous les Etats il existe 
des établissemens pareils; l'utilité publique leur donna 
naissance. Mais il n'est point de contrée peut-être, où 
l'agriculture puisse présenter une aussi vaste carrière à 
l'industrie et à l'espoir des bons citoyens. La Suède 
est presque aussi étendue que l'ancienne France, et sa 
population est dix fois moins considérable. Sans doute 
il est des parties du royaume, auxquelles le Ciel a re- 
fusé la fécondité; mais il en est un grand nombre qui 
pourraient être cultivées, et qui ne le sont pas encore. Les con- 
quêtes que fait l'agriculture, sont favorables à l'esprit d'ordre 
et de liberté. Elles donnent aux habitans d'un pays des occu- 
pations sages et suivies, qui les détournent des agitations fac- 
tieuses, toujours nuisibles à la prospérité d'un Etat, et 
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leur rendent plus chère la patrie qu'ils ont créée par 
leurs travaux. Lee nations les plus industrieuses . ont 
reconnu l'impérieuse nécessité d'étendre l'agriculture, et 
des écrivains distingués en économie politique assurent, 
que les peuples, qui l'ont portée au plus haut degré, 
lui doivent aussi le perfectionnement des arts, des scien- 
ces et des lettres. 

Je ne me dissimule point, Messieurs, les grandes 
difficultés que vous aurez à vaincre, pour obtenir les 
premiers résultats. Nos bons paysans, accoutumés, dès 
l'enfance, aux usages qu'ils héritèrent de leurs pères, ne 
veulent point en connaître d'autres, s'ils n'en voient 
préalablement les heureux effets. Il faut donc leur parler 
le langage de l'expérience et leur démontrer, Messieurs, 
que des spéculations agricoles réussissent, au plus haut 
degré, dans les pays libres, parce que c'est sous l'em- 
pire seul des lois qu'on peut se confier à l'avenir. Or 
on ne doit pas se le cacher, les progrès de l'agriculture 
exigent des avances considérables. 11 faut se priver 
momentanément pour recueillir; mais combien on est 
récompensé de ses sacrifices! — Toutes les classes de 
la société gagnent au perfectionnement de la culture de 
la terre. Le commerçant échange les productions du 
sol contre les objets qu'il est obligé de faire venir de 
l'étranger. Les manufacturiers, à l'aide de ces mêmes 
productions, font venir les matières premières, et l'Etat 
enfin voit se multiplier ses défenseurs, en augmentant 
ses ressources. Les plus grandes richesses de la Suède 
consistent dans son vaste sol. Des terres incultes et 
des marais mal-sains peuvent, en quelques années, être cou- 
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verts de moissons. L'industrie agricole a su, quelque- 
fois même, fertiliser les rochers, et Ton voit, dans ce 
pays, comme dans tous les pays libres, des cultivateurs pour- 
suivre la fécondité de la nature à travers tous les obstacles. 

J'ai passé ma vie dans les camps et au milieu du 
tumulte des armes. Je connais, mieux qu'un autre, les 
malheurs de la guerre, et je sens plus vivement le be- 
soin de les réparer. La Scandinavie, plus heureuse à 
cet égard que la péninsule espagnole, et non moins ani- 
mée qu'elle de l'amour de l'indépendance, est à l'abri 
des invasions étrangères. L'âpreté de son climat la ga- 
rantit, et la bravoure des troupes suédoises est encore 
un rempart non moins redoutable que l'Océan et la Bal- 
tique. Les habitans des campagnes peuvent donc cul- 
tiver leurs champs sans nulle crainte. Je promets, au 
nom de l'armée, au nom des intrépides guerriers qui la 
composent, que le cultivateur laborieux pourra désormais 
cueillir, en repos, le fruit de ses peines, sans craindre 
qu'un dominateur quelconque vienne briser son soc, brûler 
ses moissons et renverser nos lois. 

La disette, dont nous étions menacés cette année, 
est, je l'espère, heureusement prévenue, par les soins 
que le Roi s'est donnés, pour faire venir du dehors des 
blés et des légumes de toute espèce. Notre bonne in- 
telligence avec la Russie et l'Angleterre nous a été utile 
dans les deux années calamiteuses qui viennent de s'é- 
couler. Les secours que nous en avons reçus, sont des 
avis salutaires. Ils nous indiquent ce qui nous reste à 
faire, pour nous mettre désormais à l'abri du besoin et 
la famine. 
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La politique du gouvernement a eu pour règle la 
vérité et la justice, la eeule que Dieu autorise parce 
que c'est la seule qui puisse amener la prospérité inté- 
rieure d'un Etat. Mais quel service vous nous rendrez, 
Messieurs, si vous pouvez nous épargner les angoisses 
que nous avons éprouvées cette année! Le peuple souffre, 
mais nous souffrons aussi, nous qui, placés à l'avant- 
garde de l'administration, devons servir de bouclier au 
peuple suédois, et renoncer à tout repos, tant que ses 
besoins ne sont pas satisfaits. C'est à vous, Messieurs, 
à seconder le Roi par vos efforts. Il désire que son 
règne soit signalé par l'éclat d'une gloire pure et bien- 
faisante, et Ton ne peut rien faire de mieux pour arri- 
ver à ce but, que d'augmenter, par les progrès de l'a- 
griculture, l'industrie et la population du pays. 

Puisse la Providence, Messieurs, bénir vos efforts, et 
éloigner du sein de la patrie les malheurs qui ravagent 
la terre. Que, loin d'abattre notre courage, les difficultés, 
qui s'élèvent chaque jour, ne nous inspirent que la noble 
résolution de les vaincre. Que l'exemple de votre zèle 
et de vos soins, en se communiquant à toutes les classes 
des citoyens, réunisse, autour du même faisceau, les lu- 
mières, le patriotisme et l'industrie de tous. C'est alors, 
Messieurs, que vous aurez orné les cheveux blancs de 
votre Roi de lauriers, qui n'auront point fait verser de 
larmes. Mon cœur vous tiendra compte de tout le bien 
que vous ferez, et le succès que vous obtiendrez sur 
un sol difficile, vous mériteront, à juste titre, la cou- 
ronne civique. 
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LETTRE 

de S. A. R., le Prince Royal, à S. M. l'Empereur des 
Français, en date de Stockholm, le 23 mars 1813. 



Sire! 

Aussi lon^-temps que Votre Majesté n'a agi, ou 
fait agir que contre moi directement, j'ai dû ne Lui 
opposer que du calme et du silence; mais aujourd'hui 
que la note du duc de Bassano à Mr. d'Ohsson cherche 
à jeter, entre le Roi et moi, le même brandon de di- 
scorde qui facilita à Votre Majesté l'entrée en Espagne, 
toutes les relations ministérielles étant rompues, je m'a- 
dresse directement à Elle, pour lui rappeler la conduite 
loyale et franche de la Suède, môme dans les temps les 
plus difficiles. 

Aux communications que Mr. Signeul fut chargé 
de faire par ordre de Votre Majesté, le Roi fit répondre: 
que la Suède, convaincue que ce n'était qu'à Vous 
qu'elle devait la perte de la Finlande, ne pourrait ja- 
mais croire à votre amitié pour elle, si Vous ne lui 
faisiez donner la Norvège, pour la dédommager du mal 
que votre politique lui avait fait. 
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Pour tout ce qui, dans la note du duc de Bassa- 
no, est relatif à l'invasion de la Poméranie et la con- 
duite des corsaires français, les faits parlent ; et en com- 
parant les dates, on jugera, Sire, qui, de Votre Majesté 
ou du gouvernement suédois, a raison. 

Cent vaisseaux suédois étaient capturés et plus de 
200 matelots mis aux fers, lorsque le gouvernement se 
vit dans la nécessité de faire arrêter un forban, qui, 
sous le pavillon français, venait dans nos ports enlever 
nos bàtimen8 et insulter à notre confiance dans les 
traitée. 

Mr. le duc de Bassano dit, que V. M. n'a point 
provoqué la guerre; et cependant, Sire, V. M. a passé 
le Niémen à la tête de 400,000 hommes. 

Du moment que Votre Majesté s'enfonça dans l'in- 
térieur de cet empire, l'issue ne fut plus douteuse. L'em- 
pereur Alexandre et le Roi prévirent, déjà dès le mois 
d'août, la fin de la campagne et ses immenses résultats. 
Toutes les combinaisons militaires assuraient, que Votre 
Majesté serait prisonnière. Vous avez échappé à ce dan- 
ger, Sire; mais votre armée, l'élite de la France, de 
l'Allemagne et de l'Italie n'existe plus. Là sont restés 
sans sépulture les braves qui sauvèrent la France à Fleu- 
rus, qui vainquirent en Italie, qui résistèrent au climat 
brûlant de l'Egypte, et qui fixèrent la victoire, sous vos 
drapeaux, à Marengo, à Austerlitz, à Jena, à Halle, 
à Lubeck, à Friedland etc. 

Qu'à ce tableau déchirant, Sire, votre âme s'atten- 
drisse; et s'il le faut pour achever de l'émouvoir, qu'elle 
se rappelle la mort de plus d'un million de Français, 
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restés sur le champ d'honneur, victimes des guerres que 
V. M. a entreprises. 

V. M. invoque ses droits à l'amitié du Roi: qu'il 
me soit permis de Vous rappeler, Sire, le peu de prix 
que V. M. y attacha, dans des momcns, où une réci- 
procité des sentiniens eût été* bien utile à la Suède. 
Lorsque le Roi, après avoir perdu la Finlande, écrivit 
à V. M. pour la prier de conserver à la Suède les îles 
d'Âland, elle lui répondit: adressez vous ù V empereur Alex- 
andre; il est grand et généreux; et pour combler la me- 
sure de son indifférence, Elle fît insérer dans un jour- 
nal officiel, au moment de mon départ pour la Suède, 
(Moniteur du 21 septembre 1810, n. 2G4), qu'il y 
avait un interrègne dans ce royaume, pendant lequel 
les Anglais faisaient impunément le commerce. 

Le Roi se détacha de la coalition de 1792, parce 
que cette coalition prétendait partager la France, et 
qu'il ne voulait point participer au démembrement de 
cette belle monarchie. Il fut porté à cet acte, monu- 
ment de sa gloire politique, autant par attachement pour 
le peuple français, que par le besoin de cicatriser les plaies 
du royaume. Cette conduite sage et vertueuse, fondée 
sur ce que chaque nation a le droit de se gouverner 
par ses lois, par ses usages et par sa volonté, cette 
conduite est la même qui lui sert de règle en ce 
moment. 

Votre système, Sire, veut interdire aux nations 
l'exercice des droits qu'elles ont reçus de la nature, 
ceux de commercer entre elles, de s'entr'aider, de corre- 
spondre et de vivre en paix ; et cependant , l'existence de la 
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Suède est dépendante d'une extension de relations com- 
merciales, sans lesquelles elle ne peut point se suffire. 

Loin de voir, dans la conduite du Roi, un chan- 
gement de système, l'homme éclairé et impartial n'y trou- 
vera que la continuation d'une politique juste et con- 
stante, qui dut être dévoilée dans un temps, où les sou- 
verains se réunissaient contre la liberté de la France, et qui 
est suivie, avec énergie, dans un moment, où le gouverne- 
ment français continue de conjurer contre la liberté des 
peuples et des souverains. 

Je connais les bonnes dispositions de l'empereur 
Alexandre et du cabinet de St. James pour la paix. 
Les calamités du continent la réclament, et Votre Ma- 
jesté ne doit pas la repousser. Possesseur de la plus 
belle monarchie de la terre, voudra-t-elle toujours en 
étendre les limites, et léguer à un bras moins puissant 
que le sien, le triste héritage de guerres interminables? 
Votre Majesté ne s'attachera-t Elle pas à fermer les 
plaies d'une révolution, dont il ne reste à la France 
que les souvenirs de sa gloire militaire, et des malheurs 
réels dans son intérieur? Sire, les leçons de l'histoire 
rejettent l'idée d'une monarchie universelle, et le senti- 
ment de l'indépendance peut être amorti, mais non effacé 
du cœur des nations. Que Votre Majesté pèse toutes ces con- 
sidérations, et pense une fois réellement à cette paix gé- 
nérale, dont le nom profané a fait couler tant de sang. 

Je suis né dans cette belle France que Vous gou- 
vernez, Sire; sa gloire et sa prospérité ne peuvent ja- 
mais m'être indifférentes. Mais, sans cesser de faire des 
vœux pour son bonheur, je défendrai, de toutes les fa- 
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cultes de mon âme, et les droits du peuple qui m'a 
appelé, et l'honneur du souverain qui a daigné me nom- 
mer son fils. Dans cette lutte entre la liberté du 
monde et l'oppression, je dirai aux Suédois: je combats 
pour vous, et avec vous., et les voeux des nations libres ac- 
compagnent nos efforts. 

En politique, Sire, il n'y a ni amitié ni haine; il 
n'y a que dés devoirs à remplir envers les peuples que 
la Providence nous a appelés à gouverner. Leurs lois 
et leurs privilèges sont les biens qui leurs sont chers, 
et si, pour les leur conserver, on est obligé de renon- 
cer «à d'anciennes liaisons et à des affections de famille, 
un prince, qui veut remplir sa vocation, ne doit jamais 
hésiter sur le parti à prendre. 

Mr. le duc de Bassano annonce, que Votre Majesté 
évitera l'éclat d'une rupture; mais, Sire, n'est-ce pas 
Votre Majesté qui a interrompu nos relations commer- 
ciales, en ordonnant la capture des vaisseaux suédois, 
au sein de la paix? N'est-ce pas la rigueur de ses 
ordres qui, depuis trois ans, nous a interdit toute com- 
munication avec le continent, et qui, depuis cette époque, 
fait retenir plus de 50 bâtimens suédois à Rostock, Wis- 
mar et autres ports de la Baltique. 

Mr. le duc de Bassano ajoute que Votre Majesté 
ne changera pas de système, et qu'Elle repoussera, de 
tous ses vœux, une guerre qu Elle considérerait comme 
une guerre civile; ce qui indique, que Votre Majesté 
veut retenir la Poméranie suédoise, et qu'elle ne renonce 
pas à l'espoir de commander à la Suède et d'avilir 
ainsi, sans courir aucun risque, le nom et le caractère 
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suédois. Par le mot de guerre civile V. M. désigne, 
sans doute, la guerre entre les alliés; or on sait le sort 
qu'Elle leur destine. Mais que V. M. se rappelle le 
mécontentement qu'Elle fit éclater, en apprenant l'armi- 
stice que j'accordai à cette brave nation, en avril 1809, 
et Elle y trouvera la nécessité où ce pays s'est vu ré- 
duit, de faire tout ce qu'il a fait jusqu'à présent pour 
conserver son indépendance et se préserver du danger, 
où l'aurait entraîné votre politique, Sire, s'il l'eût moins 
connue. 

Si les événemens qui se sont pressés depuis qua- 
tre mois, ont fait rejeter sur les généraux de Votre 
Majesté le désarmement et l'envoi en France comme 
prisonniers de guerre des troupes suédoises de la Po- 
méranie, il ne se trouvera pas, Sire, un prétexte aussi fa- 
cile de justifier le refus, que Votre Majesté a toujours 
fait de confirmer les jugemens du conseil des prises, et 
les exceptions particulières qu'Elle fait depuis trois ans 
contre la Suède, quoique ce tribunal ait prononcé en 
notre faveur. Au reste, Sire, personne, en Europe, ne 
se méprendra sur le blâme que Votre Majesté jette sur 
ses généraux. 

La note du ministre des affaires étrangères du Roi, 
et la réponse que M. Cabre lui fit, le 4 janvier 1812, 
Vous prouveront, Sire, que S. M. avait été au devant 
de vos désirs, en mettant en liberté tous les équipages 
des corsaires. Le gouvernement, depuis lors, a porté 
les égards jusqu'à renvoyer des Portugais, des Algériens 
et des Nègres, pris sur le même corsaire, qui se disaient 
sujets de Votre Majesté. Rien ne devait donc s'opposer 
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à ce que Votre Majesté ordonnât le renvoi des officiers 
et soldats suédois, et cependant ils gémissent encore 
dans les fers. 

Quant aux menaces que contient la note du duc 
de Bassano, et aux 40,000 hommes que Votre Majesté 
veut donner au Danemarc, je ne crois point devoir en- 
trer dans les détails sur ces objets, d'autant plus que je doute 
que le roi de Danemarc puisse profiter de ce secours. 

Pour ce qui concerne mon ambition personnelle, 
j'en ai une très grande, je l'avoue. C'est celle de ser- 
vir la cause de l'humanité et d'assurer l'indépendance 
de la presqu'île Scandinave. Pour y parvenir, je compte 
sur la justice de la cause, que le Roi m'a ordonné 
de défendre, sur la persévérance de la nation et sur la 
loyauté de ses alliés. 

Quelle que soit votre détermination, Sire, relative- 
ment à la paix ou à la guerre, je n'en conserverai pas 
moins, pour V. M., les sentimens d'un ancien frère 
d'armes. 
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PROCLAMATION 

de S. A. 7?., le Prince Royal, Généralissime, à ses frères 
(Vannes de t intérieur. Carlskrona, le # mai 1813. 

Soldats! 

Le Roi, en m'ordonnan* d'aller prendre le com- 
mandement de son armée de Poméranie, m'a chargé de 
laisser, en Suède, deux corps d'armée assez nombreux, 
pour assurer les frontières du royaume, et pour agir 
offensivement sur le point où l'honneur et l'intérêt de la 
patrie l'exigeront. Ces corps seront commandés par les 
maréchaux Toll et Essen. Environnez les de votre con- 
fiance; vous le devez à leurs services, à leur patriotisme 
et à leur expérience. 

En m'éloignant de mon Roi, de mon fils et de 
vous, pendant quelque temps, ce n'est point pour aller 
troubler le repos des peuples, mais bien pour coopérer 
au grand œuvre de la paix générale, après laquelle les 
souverains et les nations aspirent depuis tant d'années. 

Soldats! Une nouvelle carrière de gloire et des 
sources de prospérité vont s'ouvrir pour notre patrie; 
des traités fondés sur une saine politique, et dont la tran- 
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quillité du Nord est le but, garantissent l'union des peu- 
ples de la Scandinavie. Rendons-nous dignes des belles 
destinées qui nous sont promises, et que les peuples qui 
nous tendent les bras, n'aient jamais à se repentir de 
leur confiance en nous. 

Soldats! Nos ancêtres se distinguaient par une 
bravoure audacieuse et un courage réfléchi. Unissons, à 
ces vertus guerrières, l'enthousiasme de l'honneur mili- 
taire, et Dieu protégera nos armes. 
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PROCLAMATION 

de S. A. R. 9 le Prince Royal, à Vannée combinée du 
nord de V Allemagne, Au quartier général oV Oranien- 
bourg, le 13 août 1813. 



Soldats! 

Appelé, par la confiance de mon Roi et par celle 
des souverains ses alliés, à vous guider dans la carrière 
qui va se r'ouvrir, je me repose, pour le succès de nos 
armes, sur la protection divine, sur la justice de notre 
cause, sur votre valeur et votre persévérance. 

Sans un concours d'événemens extraordinaires, qui 
ont rendu si cruellement célèbres les douze années qui 
viennent de s'écouler, vous ne seriez pas réunis sur le 
sol germanique; mais vos souverains ont senti que 1 Eu- 
rope est une grande famille, et qu'aucun des Etats qui 
la composent, ne peut rester indifférent aux malheurs 
que fait peser, sur l'un d'eux, une puissance conquérante. 
Us ont aussi reconnu, que lorsqu'une telle puissance 
menace de tout envahir et de tout soumettre , il ne doit 
exister qu'une seule volonté chez les peuples, qui ont 
résolu d'échapper à la honte et à l'esclavage. 
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Des cet instant, vous avez été appelés des bords 
du Wolga, des rives du Don, des eûtes britanniques et 
des montagnes du Nord, pour vous unir aux soldats 
allemands qui défendent la cause de l'Europe. 

C'est maintenant que les rivalités, les préjugés et 
les haines nationales doivent disparaître devant le 
grand but de l'indépendance des nations. 

L'empereur Napoléon ne peut vivre en paix avec 
l'Europe, qu'autant que l'Europe lui est asservie. Son 
audace a conduit quatre cent mille braves à sept cents 
lieues de leur patrie; des malheurs, contre lesquels il 
n'a pas daigné les prémunir, sont tombés sur leurs têtes, 
et trois cent mille Français ont péri sur le territoire 
d'un grand empire, dont le souverain avait tout essayé, 
pour rester en paix avec la France. 

On devait espérer que ce grand désastre, eflet de 
la colère céleste, remenerait l'empereur de France vers 
un système moins dépopulateur, et qu'enfin, éclairé par 
l'exemple du Nord et de l'Espagne, il renoncerait à l'i- 
dée de subjuguer le continent et consentirait à laisser 
la paix au monde ; mais cette espérance a été déçue, et 
cette paix, que tous les gouvernemens désirent, que tous 
les gouvernemens ont proposée, a été rejetéc par l'em- 
pereur Napoléon. 

Soldats'. C'est donc aux armes qu'il faut avoir 
recours, pour conquérir le repos et l'indépendance. Imi- 
tez les Français de 1792. L'ennemi était sur leur ter- 
ritoire; ils s'unirent pour le combattre. Qu'aujourd'hui 
un sentiment pareil vous anime et dirige votre valeur 
contre celui qui, après avoir envahi le sol qui vous a 
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vus naître, enchaîne encore vos frères, vos femmes et 
vos enfans. 

Soldats! Quel bel avenir se présente à vous! La 
liberté de l'Europe, le rétablissement de son équilibre, 
le terme de cet état convulsif qui dure depuis vingt 
ans, la paix du monde enfin, seront le résultat de vos 
efforts. Rendez- vous dignes, par votre union, votre dis- 
cipline et votre courage, des belles destinées qui vous 
attendent! 
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LETTRE 

du Prince Royal au Maréchal Prince de la Moskowa, da- 
tée de Juterhock, le 9 septembre 1813. 

Le fi. au soir, après la bataille de Dcnnewitz, j'ap- 
pris qu'un de vos aides de camp avait été blessé et fait 
prisonnier. Je m'empressai d'envoyer de suite un des 
miens à sa rencontre à Treucnbritzen, où il eut le dé- 
plaisir d'apprendre qu'il avait été déjà dirige sur Berlin; 
mais avant son départ, il m'avait adressé une lettre que 
le magistrat de la ville remit à mon aide de camp et 
que vous trouverez ci-jointe. 

Ja'i donné des ordres pour que le colonel Clouet 
soit traité avec tous les soins que son état exige et 
avec les égards qui sont dus à son rang et à la per- 
sonne à laquelle il était attaché. 

Quoique les intérêts que nous servons soient dif- 
férens, j'ai du plaisir à penser que nos sentimens sont, 
toujours restés les mêmes, et je saisirai, avec le plus 
vif empressement, toutes les occasions de vous assurer 
que je suis constant dans ceux que vous m'avez con- 
nus pour vous. 

Depuis long-temps nous ravageons la terre, et nous 
n'avons encore rien fait pour l'humanité. La confiance 
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dont vous jouissez à si juste titre auprès de l'empereur 
Napoléon pourrait, ce me semble, être de quelque poids 
pour déterminer ce souverain à accepter enfin la paix 
honorable et générale, qu'on lui a offerte et qu'il a re- 
poussée. Cette gloire, Prince, est digne d'un guerrier 
tel que vous, et le peuple français rangerait cet émi- 
nent service au nombre de ceux que nous lui rendions, 
il y a vingt ans, sous les murs de S:t Quentin, en com- 
battant pour sa liberté et pour son indépendance. 
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PROCLAMATION 

de S. A. li.y le Prince Royal, aux Savons, Donnée 
au <piurtier général de Jiïterbock y le 10 septembre 1813. 



Saxons! 

L'armée combinée du ^ord de l'Allemagne a dé- 
passé vos frontières; cette armée ne fait point la guerre 
aux peuples de vos contrées, elle n'est dirigée que con- 
tre leur oppresseur. 

Vous devez faire des vœux pour nos succès, puis- 
qu'ils tendent k rétablir votre prospérité détruite, et à 
rendre, à votre gouvernement, son lustre et son indé- 
pendance. Nous persistons à considérer comme amis 
tous les Saxons. Vos propriétés seront respectées, l'ar- 
mée observera la plus exacte discipline, et l'on pour- 
voira à ses besoins de la manière la moins onéreuse au 
pays. Ne quittez point vos foyers, et continuez à vous 
livrer à vos occupations habituelles. 

Bientôt de grands événemens vous mettront à l'a- 
bri de toute politique ambitieuse. Soyez les dignes dc- 
scendans des anciens Saxons, et si le sang allemand 
coule, que ce soit pour l'indépendance de la Germanie, 
et non pour la volonté d'un seul homme, auquel aucun 



Digitized by Google 



lien, ni aucun intérêt ne vous attachent. La France 
est un pays assez beau et assez étendu, et les anciens 
conquérans se seraient coutentés d'un semblable partage. 
Les Français cuxmêmcs désirent rentrer dans les limi- 
tes que la nature leur a prescrites. Ils haïssent la ty- 
rannie, tout en la servant. Osez leur dire que vous 
avez résolu d'être libres, et ces mêmes Français, en 
vous admirant, vou3 engageront à persévérer dans 
votre noble et généreuse entreprise. 
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PROCLAMATION 

de S. A. a., le Prince Royal, aux Français. Au quartier 
général de Cologne, le 12 février 1814. 



Français! 

J'ai pris les armes, par ordre de mon Roi, pour 
défendre les droits du peuple suédois. Après avoir vengé 
les aft'ronts qu'il avait reçus et concouru à la délivrance 
de l'Allemagne, j'ai passé le Rhin. 

En revoyant les bords de ce fleuve, où j'ai si sou- 
vent et si heureusement combattu pour vous, j'éprouve 
le besoin de vous faire connaître ma pensée. 

Votre gouvernement a constamment essayé de tout 
avilir, pour avoir le droit de tout mépriser; il est temps 
que ce système change. 

Tous les hommes éclairés forment des vœux pour 
la conservation de la France; ils désirent seulement 
qu'elle ne soit plus le fléau de la terre. 

Les souverains ne se sont pas coalisés pour faire 
la guerre aux nations, mais pour forcer votre gouverne- 
ment à reconnaître l'indépendance des Etats; telles 
sont leurs intentions, et je suis, auprès de vous, garant 
de leur sincérité. 
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Fils adoptif de Charles XIII, placé, par l'élection 
d'un peuple libre, sur les marches du trône des grands 
Gustaves, je ne puis désormais avoir d'autre ambition 
que celle de travailler à la prospérité de la presqu'île 
Scandinave. Puissé-je, en remplissant ce devoir sacré 
envers ma nouvelle patrie, contribuer, en même temps, 
au bonheur de mes anciens compatriotes! 
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tle S. A. /»\, le Prince Royal, a l'armre suédoise. Ln- 
l>e<'k, le 21 mai 1HÎ4. 

Soldats! 

Un conquérant aussi formidable par ses vues que 
par ses moyens menaçait d'envahir l'Europe, et faisait 
gémir l'Allemagne sous le poids de sa puissance. La 
Suéde conçut le noble dessein de coopérer à l'affranchis- 
sement des peuples de la Germaine; mais avant d'envoyer 
ses défenseurs sur un sol étranger, elle devait se prémunir 
contre un pays limitrophe, soumis à l'influence de l'en- 
nemi général. En empêchant la formation d'une confédé- 
ration du Nord, votre roi avait, à la vérité, préservé la 
patrie du malheur de devenir province d'un autre empire; 
mais il ne pouvait assurer sa liberté, sans donner à la 
nation suédoise les Norvégiens pour amis. Des traités 
solennels ont été conclus; ils garantissent à la Suède l'u- 
nion de la Norvège, et le roi de Daneraarc, en cédant, 
par celui de Kiel, ses droits sur ce pays, a donné à ces 
traités un caractère sacré et inviolable. 

Soldats! Le joug est brisé; l'Allemagne est libre, et 
vous avez contribué à sa délivrance. Un prince auquel le 
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bien-être des Norvégiens avait été confié, veut sacrifier leur 
bonheur. En suivant la politique contre laquelle les alliés se 
sont armés, il refuse, malgré la volonté nationale, d'exécuter 
un traité, qui, indépendamment des autres avantages accor- 
dés au Danemark, lui a rendus les duchés de Schlesvig et de 
Holstein, que ce prince doit désirer de gouverner un 
jour. S'il persiste à méconnaître la voix du devoir et de 
la raison, si nous sommes réduits à la malheureuse né- 
cessité de faire valoir, par la force des armes, la teneur 
des traités et les droits de la Suède, rappelez -vous, sol- 
dats, que ce n'est point à la nation norvégienne que nous 
faisons la guerre, que ce ne sont que les instigateurs qui 
l'égarent qu'il faudra punir, et les hommes armés qui 
continuent de dominer sur elle, que nous devons combat- 
tre. Ménagez des frères aveuglés, qui, revenus de leur 
erreur, reconnaîtront que le gouvernement suédois, en dé- 
sirant l'union des deux pays, n'a eu d'autre vue que d'as- 
surer la tranquillité du Nord et de rendre les Norvégiens 
libres et indépendans. 

Soldats! Pénétré de la même confiance, avec laquelle 

je vous ai conduits sur les rivages que nous allons quit- 
ter, je vous mènerai remplir les devoirs glorieux auxquels 
les intérêts de la patrie vous appellent. 

Vous les remplirez parce que vous êtes Suédois. 
Dieu bénira notre cause parce qu'elle est juste. 
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PHOCLÀMATION 

de S. A. R. 9 le Prince Boy al à ses frères d'armes. Au 
quartier général de Wennersborg, le 17 juillet 1814. 



Soldats! 

Il y a six mois que vous étiez maîtres de? duchés 
de Schlesvig et de Holstein ; la place de Fredriksort 
avait capitulé, et la forteresse de Gluckstadt, que les 
armes victorieuses des lieutenants du grand Gustave n'a- 
vaient pu réduire, était tombée en notre pouvoir. Vos 
opérations, sur la Fionie et sur la partie septentrionale 
de la Jutlande, ne pouvaient plus être, pour vous, 
qu'une marche triomphante. Le gouvernement danois 
invoqua notre respect pour le sang des hommes; cet appel 
de sa part arrêta nos progrès. Le traité de Kiel in- 
tervint: et l'évacuation du territoire danois fut la suite 
immédiate de ce traité qui acquit, à la couronne de Suède, 
la réunion de la Norvège. 

Soldats! C'est sur la foi de ces promesses que je 
vous conduisis sur les bords du Rhin, et c'est dans 
l'espoir de rendre la Scandinavie libre que vous fran- 
chîtes la Baltique, pour contribuer à la délivrance de 
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l'Allemagne. Aujourd'hui que Phéritier du trône de 
Danemark regarde la sainteté du traité de Kiel comme 
un mot sans valeur, et qu'en exécutant ses anciennes 
instructions, il s'oppose aux conditions de la paix, ce 
n'est plus aux négociations qu'il faut avoir recours ; c'est 
à Dieu et à nos armes que nous devons en appeler. 
Notre Roi, si bon juge en gloire et en vaillance, se rend 
au milieu de nous; il nous suivra de l'œil et de la pensée. 
Justifions ses espérances, par notre courage à supporter 
les privations, et par la persévérance qui assurera nos 
succès. Faisons tous nos efforts, pour ramener des 
frères égarés au sentiment de leur bonheur et de leur 
devoir, et que cette seconde couronne, qui doit ceindre 
le front de notre vénérable monarque, ne soit désormais 
qu'un garant de plus de son amour pour ses enfans. 

Soldats! Je vous le répète: il n'y aura de repos 
pour nous, que lorsque la presqu'île Scandinave sera 
unie et libre. 
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PROCLAMATION 

de S. A R., le Prince Royal, aux Norvégiens, Au 
quartier général de Wennersborg, le 17 juillet 1814. 



Norvégiens! 

Destinés, par la nature, à ôtrc unis avec la nation 
suédoise, votre sort est accompli depuis que le Roi de 
Danemark a cédé à la Suède, par la paix de Kiel, ses 
droits sur la Norvège. Les avantages que votre ancien 
souverain a retirés de cette paix vous sont connus. Il 
obtint, immédiatement après sa signature, l'évacuation des 
duchés de Schlesvig et de Holstein, la remise des pla- 
ces fortes de Gluckstadt et de Fredriksort, la reconnais- 
sance des droits du Sund, l'abandon de plus de douze 
millions de contributions imposées aux duchés, la ré- 
nonciation d'une somme pareille, pour des captures faites 
pendant la paix, une somme considérable en argent, 
dont partie a été payée; et enfin la promesse de la 
cession de la Poméranie, après la remise et l'occupation 
des forteresses de Kongsvinger, Fredrikshall, Fredrik- 
stadt et Aggerhus. 

Ces grands sacrifices ne furent faits au Danemark 
que parce qu'il promit que vous reconnaîtriez, paisible- 
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ment et sans opposition, l'autorité du Roi de Suède, et 
vous les apprécierez, en lisant les traités qui avaient 
réuni, contre l'ennemi général, la Suède, la Russie, l'Ang- 
leterre, la Prusse et l'Autriche. Norvégiens! Si, dans 
ce siècle, ces traités pouvaient être éludés par des na- 
tions civilisées, il n'existerait plus de bonne foi sur la 
terre. 

A l'époque où votre gouvernement fournit à la 
France plusieurs milliers de matelots pour monter des 
vaisseaux de guerre, la Suède reconnut l'indispensable 
nécessité de se rendre indépendante du continent. Elle 
refusa de s'humilier devant l'idole du jour, et s'appu- 
yant, avec confiance, sur elle-même et sur ses lois con- 
stitutionnelles, elle osa les invoquer, en faveur de ses en- 
fans, et elle rejeta la demande d'un pareil nombre de 
matelots. Elle fit plus; elle s'unit, à l'époque la plus 
critique que présentent nos annales, à un monarque 
dont Napoléon avait résolu la perte. Elle est fière 
maintenant d'avoir devancé l'opinion de tant de peuples. 

Norvégiens! Les petits Etats sont toujours les 
jouets des plus puissans. Vous ne pouvez pas former 
un gouvernement isolé, et la pensée de l'homme qui 
vous égare est de réunir, un jour, la couronne de Nor- 
vège à celle de Danemark. Mais la nature, d'accord 
avec la saine politique, veut que les Norvégiens et les 
Suédois soient amis et frères. C'est aussi en frères que 
les Suédois veulent vivre avec vous. Réunies et se prê- 
tant un mutuel appui, la Suède et la Norvège présente- 
ront, de tout côté, un front inexpugnable. Isolées et 
désunies, elles auront tout à redouter et d'elles-mêmes 



Digitized by Google 



100 



et des autre Voyez P Angleterre! Cette île si célèbre 
a fondé sa prospérité sur une semblable union. Celle 
de la Norvège à la Suède est garantie par les premi- 
ères puissances du monde. 

Une expérience de plusieurs siècles prouve que les di- 
visions du Nord ont toujours entraîné sa ruine. Cette 
idée avait frappé le grand Gustave. Après avoir pré- 
paré la paix de l'Europe et affermi la religion, son pro- 
jet était de vous réunir à la Suède. La mort trompa 
cette attente. Les conséquences en ont été funestes pour vous. 

Norvégiens! Après la mémorable bataille de Leip- 
zig, vos intérêts ont dû vous dire que votre union à 
la Suède pouvait seule faire votre bonheur et fonder 
votre sûreté. Les grandes puissances veulent cette union. 
Toutes ont reconnu qu'il était temps de mettre un terme 
aux dissensions qui résultaient de la séparation des deux 
peuples. Voulez-vous seuls vous opposer à la volonté 
générale? Voulez-vous seuls combattre les Suédois et 
les souverains qui ont garanti votre union avec nous? 
Leur gloire, leurs intérêts, la sainteté des traités enfin 
demandent qu'elle s'effectue. 

J'arrive, au milieu de vous, avec l'espérance, que 
vous traiterez en frères cette brave armée que je ramè- 
ne d'une campagne aussi glorieuse qu'étonnante. Ni cette 
armée, ni celle qui, depuis un an, était stationnée sur 
vos frontières, ne désirent des lauriers qui devraient être 
teints de votre sang. Les Suédois sont, comme vous, 
membres de la famille Scandinave, et des combats livrés 
entre les deux peuples répugnent également à la nature, 
à la raison et à la saine politique. 
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Norvégiens! Ne vous laissez pas animer par les 
instigations d'individus qui n'ont en vue que leur inté- 
rêt personnel. Ne sacrifiez pas le bien-être de votre 
patrie aux illusions trompeuses qu'ils vous présentent. 
Ouvrez les yeux sur les dangers où vous précipite une 
ambition criminelle. La Suède ne posera point les ar- 
mes qu'elle n'ait opéré une réunion nécessaire à sa sû- 
reté et à son repos. Vous pouvez prévenir les malheurs 
d'une guerre qui ne peut être utile qu'à vos séducteurs. 
Portez votre pensée sur l'avenir qui vous attend et sur 
la gloire et la prospérité qui doivent résulter de l'union 
des deux peuples. 

Norvégiens! Rejetez donc une influence et des 
erreurs, également indignes de vous! Que la volonté 
nationale parle! Que cette volonté fixe ses lois, sous 
l'égide d'un Roi éclairé et bienfaisant! D vous offre , 
avec l'éloignement de toute espèce de guerre, l'indépen- 
dance, la liberté et la garantie de tous vos privilèges. 
Votre loyauté en sera le gage; ses vertus en sont les 
garans. 
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liKPONSE 

de S. A. A\ , le Prince Royal, aux députés du Storthing 
à Christiania. Fredrikshall, le 7 novembre 1814. 



Messieurs! 

Les Suédois ont combattu, à regret, contre vous. 
La guerre était sans but, du moment où votre chef offrait 
de remettre le pouvoir entre les mains de la nation. 

Le Roi n'a pas voulu se prévaloir de ses droits. 
Constant dans la marche qu'il s'était tracée, plus heu- 
reux de régner sur une nation libre que sur un peuple 
soumis par les armes, il vous a laissé le temps de discuter 
sur les grands principes, qui constituent la liberté et 
l'indépendance des Etats. J'ai été instruit de l'esprit 
qui a dirigé l'assemblée. S'il y a eu quelques erreurs 
de principes, j'ai eu la satisfaction de reconnaître une 
bonne foi parfaite. Remercions la Providence de nous 
avoir indiqué la règle de nos devoirs, et songeons que 
nous avons les mêmes intérêts à défendre, les mêmes 
dangers à courir, la même gloire et la même prospérité 
à espérer. 

J'accède bien volontiers à vos désirs, et je partirai 
demain, avec mon fils, pour Christiania. 
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PROCLAMATION 

de S. A. R., le Prince Roy ait à ses frères à? armes. Au 
quartier général de Fredrikshall, le 8 novembre 4814. 



Soldats! 

Depuis long-temps votre premier voeu, comme celui 
de tous vos compatriotes, était l'union des peuples Scan- 
dinaves. C'est pour atteindre ce grand but, que nous 
avons pris les armes. La Providence a couronné nos 
efforts, nos espérances ont été remplies: désormais les 
Suédois et les Norvégiens ont les mêmes intérêts à dé- 
fendre, la même gloire à soutenir, et le même avenir 
deviendra pour eux le prix des mêmes vertus. Soldats! 
Un des plus beaux momens de ma vie est arrivé: celui 
où, au nom du Koi et de la patrie, j'ai à vous expri- 
mer leur reconnaissance pour la bravoure, la discipline, 
et l'excellente conduite par laquelle, en vous montrant 
dignes de vos ancêtres, vous avez rendu le nom sué- 
dois aussi chéri que respecté. Retournez dans vos fo- 
yers! portez, dans l'exercice des devoirs du paisible ci- 
toyen, le même amour de votre pays, la même obéis- 
sance aux lois, qui vous ont distingués comme guerriers, 
et la bienveillance de votre Koi et l'estime de vos con- 
citoyens seront votre digne récompense. 
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DISCOURS 

de S. A. R. y le Prince Royal, prononcé dans le Stor- 
lltîng, le 10 noveînbre 1814. 



Messieurs! 

Le Roi a vu s'accomplir les vœux qu'il n'a cessé 
de former pour le bonheur et l'indépendance de la pres- 
qu'île Scandinave ; les deux peuples ont abjuré leurs lon- 
gues et malheureuses inimitiés, et désormais ils ne con- 
naîtront de rivalité que dans leur amour pour leur com- 
mune patrie. En concourant à ce grand but, Messieurs, 
vous vous êtes acquis des titres sacrés à la bienveillance 
de S. M., et à la reconnaissance de vos concitoyens. 

Il était réservé au Roi de jouir de la double gloire, 
de voir deux peuples libres lui offrir la couronne, par 
leurs voeux spontanés et unanimes. Il ne fit point va- 
loir, envers les Suédois, les droits de sa naissance ; même 
il a préféré, à ceux que lui avaient acquis les traités 
les plus solennels, les titres plus doux et plus chers à 
son cœur, qu'il pouvait retirer de votre amour. Le Roi 
a toujours voulu, qu'égaux en droits, les Norvégiens et 
les Suédois pussent jouir des mêmes avantages constitu- 
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tionnels, et la nouvelle loi fondamentale que vous ve- 
nez d'adopter, de concert avec le Roi, servira, tout à 
la fois, de garantie à votre liberté et de preuve à l'Eu- 
rope des vues libérales et de la modération de votre 
souverain. 

Vous répondrez, Messieurs, à la juste confiance 
qu'il a placée en vous. Vous guiderez ce peuple loyal, 
et après avoir rempli, avec zèle, vos fonctions de légis- 
lateurs, vous allez concourir, par vos lumières et par 
vos efforts, à faire aimer le gouvernement que vous vous 
êtes donné. 

Afin d'en préparer les moyens, il est essentiel d'é- 
clairer la nation sur sa situation et sur ses espérances. 
Il faut qu'elle n'attribue point à l'autorité nouvelle des 
maux qui lui sont étrangers ; il faut que le peuple sache 
en quel état le Roi a trouvé vos finances et votre ad- 
ministration, pour pouvoir juger impartialement des amé- 
liorations qui doivent être la suite naturelle de son gou- 
vernement. Vous recevrez, Messieurs, une proposition 
sur la mesure préparatoire qui sera nécessaire à cet 
égard. 

L'union entre la Suède et la Norvège est fondée 
sur notre situation géographique, sur le caractère national 
des deux peuples, sur leur intérêt réciproque, et sur la 
sagesse qui préside à leurs délibérations, je dis plus, sur 
l'amour qu'ils portent tous deux à la liberté individuelle, 
aux droits de la propriété et au gouvernement représen- • 
tatif. Aussi nous resterons toujours deux nations unies 
et indépendantes. Satisfaits des limites que la nature 
nous a prescrites, pénétrés de la grande vérité, qu'au 
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delà de ces bornes, il ne peut exister de véritable bien 
pour nous, notre politique sera de ne point provoquer 
la guerre, et de maintenir religieusement la bonne har- 
monie qui existe avec toutes les puissances. Puisque la 
Providence a mis, dans le môme cercle, notre bonheur 
et nos devoirs, je ne crains point de prendre, à la face 
de l'univers, l'engagement solennel, qu'aucune domina- 
tion étrangère ne viendra souiller votre sol, ni attenter 
à vos droits. 

Messieurs! Le Roi accepte la constitution telle 
qu'elle a été convenue entre vous et les commissaires de 
S. M. Elle se réserve de présenter à la sanction des 
Etats- Généraux de la Suède les articles qui motiveront 
des changemens ou des modifications dans la constitu- 
tion suédoise. 

C'est au nom du Roi que je vous remets mainte- 
nant, Messieurs, son serment de gouverner le royaume 
de Norvège d'après sa constitution et ses lois, et je vous 
invite à prêter votre serment à S. M. 

Le pacte qu'elle a contracté avec le peuple norvé- 
gien, va donc recevoir son complément définitif. Puisse 
la Providence qui veille aux destinées des empires, bénir 
ce moment solennel, qui ouvre aux deux peuples de la 
péninsule Scandinave une nouvelle carrière de gloire et 
de prospérité. Je seconderai les efforts paternels du Roi 
pour le bonheur des Norvégiens, et je transmettrai à mon 
fils les sentimens d'amour et d'affection que je leur porte. 
Au milieu du fracas des armes, et lorsque sur le sol 
germanique je marchais avec les alliés de la Suède, pour 
m'opposer à la plus effroyable tyrannie, qui ait jamais 
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pesé sur l'Europe, je ne voyais, pour prix de mes tra- 
vaux, que le moment actuel; et la palme pacifique, que je 
reçois en ce jour des mains d'un peuple libre, est. plus 
satisfaisante à mon cœur que tous les lauriers de la 
victoire. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de mes 
sentimens. Us sont aussi vrais que profondément graves 
dans mon cœur. 
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DISCOURS 

prononcé par S. A. Ii., le Prince Royal de Suéde et 
de Norvège, à la clôtura du Stor-Thing. Cïiristiania, le 
20 novembre 1614. 



Messieurs! 

Vous avez vu les intentions paternelles du Roi 
manifestées par la sanction de la loi constitutionnelle, 
qui assure la liberté du peuple norvégien. Si, dans une 
transaction, en passant subitement d'un gouvernement 
arbitraire à un gouvernement fondé sur les lois, des 
craintes et des inquiétudes se sont quelquefois mêlées 
aux vœux que vous avez exprimés, elles doivent être 
attribuées au souvenir du temps et des circonstances qui 
n'existent plus. Vous étiez animés du zèle de défendre 
les droits du peuple; le Roi, guidé, autant par ses propres 
sentimens, que par la libre constitution de la Suède, ré- 
solut de les reconnaître. Les peuples qui ont suivi, d'un 
œil attentif, vos délibérations, verront, dans leur cours et 
dans leur résultat, la sainteté des promesses du Roi et 
son respect pour la liberté nationale; et ils reconnaîtront 
que la sagesse de S. M. vous a sauvés des deux malheurs 
de l'anarchie et du despotisme. 
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Contens des progrès successifs de notre commerce 
et de notre agriculture, nous ne briguerons jamais d'au- 
tre gloire que celle d'occuper, dans l'histoire, la place 
d'un peuple heureux. 

Mais, tandis que la paix est notre unique but, nous ne 
devons pas oublier que le moyen le plus sûr de la maintenir, 
repose dans notre courage. Le devoir de défendre la 
patrie guide le guerrier dans sa noble carrière, et lui 
donne les droits à l'estime de ses concitoyens, qui est 
la plus belle récompense des dangers que le soldat af- 
fronte. 

Le Roi, accoutumé à régner sur un peuple libre, 
a reconnu, avec une vive satisfaction, les droits que la con- 
stitution accorde à l'honorable classe des laboureurs, dont 
les travaux nourrissent les villes et dont les bras défen- 
dent la patrie. 

Messieurs! Le Stor-Thing extraordinaire ayant ter- 
miné ses délibérations, je déclare au nom du Roi, et en vertu du 
droit que le pacte constitutionnel donne à S. M., que sa ses- 
sion est finie. En retournant dans vos demeures paisibles, 
chacun de vous, fort de sa conscience et heureux d'avoir as- 
suré l'indépendance de sa patrie et la liberté de ses concitoyens, 
devra se rappeler que la force de l'Etat repose dans l'ordre 
et la concorde, et doit être cimentée par l'obéissance gé- 
nérale à la loi. Le premier devoir d'un monarque est de 
faire religieusement respecter cette souveraine des rois 
et des peuples. Jamais les habitans du Nord n'ont donné 
l'épi thète de bon à un prince sans énergie. Montrez-vous 
dignes des cen dans de vos respectables pères. Ayez, com- 
me eux, le bien de la patrie pour but de toutes vos 
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actions; transmettez, comme eux, à vos enfans la doc- 
trine, que la stricte exécution de leurs devoirs est la plus 
sûre garantie de leurs droits. Retournez aux occupations 
que vous avez quittées, pour répondre à la confiance pu- 
blique. La crainte de Dieu est la seule crainte que doivent 
connaître les hommes libres. Qu'elle vous accompagne 
dans vos travaux et guide vos actions! Alors le bonheur 
fixera son domicile parmi vous, et la liberté de la Scan- 
dinavie sera aussi inébranlable que ses montagnes. 

Que Dieu protège le Roi et ses deux royaumes, et 
vous ait tous, Messieurs, en sa sainte et digne garde! 
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DISCOURS 

de S. A. R. , le Prince Royal, adressé aux membres de Va- 
cadémie d'agriculture, le 28 janvier 1815, 



Messieurs! 

Après deux années mémorables dans les fastes de 
la Suède, c'est avec une douce satisfaction que je me 
retrouve au milieu de vous. Lorsque mes devoirs m'en 
tenaient éloigné, ma pensée et mes vœux suivaient tous 
vos travaux. 

Vous vous rappeliez, Messieurs, quelle était la situation 
de l'Europe, au moment de l'institution de cette acadé- 
mie. Préservée, par sa position géographique des effets 
immédiats de la crise générale, la Suède avait néanmoins 
tout à craindre de ses résultats funestes. Si le succès 
eût couronné le gigantesque effort de l'homme extraordi- 
naire, à qui tant de talens et tant de puissance ne sem- 
blent avoir été accordés, que pour servir d'exemple aux 
conquérons, le continent aurait été asservi, et il ne 
serait resté à la Suède d'autre ressource, que de 
souiller par une soumission honteuse la gloire de tant 
de siècles. La reconnaissance nationale a payé son 
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hommage au parti que prit alors le gouvernement. Tout 
se réunissait pour déterminer la politique du Roi à for- 
mer une alliance, dont le Nord a recueilli les fruits bien- 
faisans, et dont la postérité impartiale appréciera un jour 
l'heureuse influence sur les destinées européennes. Ici la 
reconnaissance m'oblige de payer son tribut à l'empe- 
reur Alexandre. Jamais la Suède n'eut d'allié plus 
fidèle et plus scrupuleux à remplir ses promesses. La vérité 
perce la nuit des siècles; mais il m'est bien doux de 
prévenir l'hommage de l'avenir, par celui de l'amitié et 
de la justice. 

Le monde sentit ses espérances renaître, en voyant l'is- 
sue de la formidable expédition, dirigée contre le pou- 
voir et la couronne du souverain de la Russie. La Prusse 
brisa les chaînes de sa dépendance; le patriotisme et 
l'amour pour le souverain changèrent en guerriers ses 
paisibles citoyens, et leurs nombreux bataillons se joigni- 
rent aux légions moscovites. 

Napoléon avait essuyé de grandes pertes, mais il était 
encore redoutable. Maître absolu du plus riche pays de 
la terre, disposant de ses immenses ressources, appuyé par 
de puissantes alliances, remplaçant ses armées par des 
armées nouvelles, chez qui la valeur et l'espoir de vain- 
cre suppléaient à l'habitude et à l'expérience, fort enfin, 
dans l'opinion, par tant de victoires dont ses malheurs 
récens n'avaient pu encore détruire l'impression, il mena- 
çait toujours la liberté continentale. La cause des peu- 
ples et des gouvernemens réclamait notre assistance. 
Que de raisons puissantes pour prendre part à cette lutte, 
qui allait décider entre l'oppression et la liberté! L'exemple 
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glorieux du grand Gustave, dont les phalanges avaient com- 
battu dans les plaines germaniques, pour les droits de la pen- 
sée; l'humanité à venger, des chaînes à rompre, et enfin 
la perspective d'une union intime avec un peuple voisin! 

Une armée suédoise franchit la Baltique. Le Roi 
m'en avait confié le commandement. On nous vit partir 
avec inquiétude, mais non sans espérance. Si la première 
pouvait être justifiée par les souvenirs du passé, la se- 
conde était fondée sur l'indispensable besoin de faire 
revivre, dans tout son éclat, la gloire du nom suédois, 
en l'associant de nouveau à la mémoire des Charles et 
des Gustaves. Constamment ami de cette liberté, dont le 
respect pour les lois est à la fois la condition et le garant, 
j'allai de nouveau combattre pour elle. J'allai défendre les 
droits de ma patrie adoptive, loin de cette même patrie, 
sur le sol germanique, déjà envahi et arrosé du sang 
de ses intrépides défenseurs. Mais j'avais encore un autre 
but, une autre pensée. En prévoyant toutes les dif- 
ficultés que nous aurions à vaincre, et tant d'intérêts di- 
vers à concilier, j'envisageais, pour récompense de mes 
travaux, le jour où un peuple libre, unissant ses desti- 
nées à celle de la Suède, regarderait cette union comme 
le gage de son indépendance et la source de son bon- 
heur futur. Mes espérances ont été appuyées par les 
généreux efforts de la nation. Toutes les familles avai- 
ent leurs en fans à l'armée, toutes faisaient des vœux pour 
que la fortune couronnât l'entreprise d'une nation, jadis 
si célèbre et si respectée. 

Vous avez suivi avec intérêt, Messieurs, les événe- 

mens de l'année 1813. Vous n'avez pu voir sans 

8 
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effroi Napoléon, au commencement de la campagne, 
maître d'une grande partie de la monarchie prussienne, 
et ses armées à une marche de Berlin. Cette capitale 
illustrée par les talens, par le génie et par tant de 
monumens du régne du grand Frédéric était en dan- 
ger de tomber au pouvoir de l'ennemi. Une seule ma- 
nœuvre la sauva; elle fut une victoire. Le charme avait 
disparu, et les armées alliées ne marchèrent plus que de 
succès en succès. Vous connaissez, Messieurs, les éton- 
nans résultats de cette campagne. Le rêve sanglant 
d'une monarchie universelle s'évanouit, espérons-le, s'éva- 
nouit pour toujours, et l'aurore de la liberté brilla de nou- 
veau pour l'Europe. Un bonheur particulier était réservé 
à la Suède. La patrie a vu rentrer dans son sein la 
presque totalité de ses enfans, sortis pour défendre sa 
cause' sur une terre étrangère. Ils sont rentrés, estimés 
de leurs ennemis, suivis des vœux des habitans de toutes 
les contrées où la guerre avait porté leurs pas, dignes en- 
fin de la bienveillance du Roi et de l'affection de leurs 
concitoyens. Le premier vœu de ce bon roi, le mien, 
celui de tous les Suédois, a été exaucé. Ils sont satis- 
faits, les mânes du héros qui scella par son sang ce 
vœu de son ame élevée : l'union de la Suède et de la 
Norvège. Elle est devenue le plus digne monument, 
érigé à la mémoire de trois grands rois, qui dans toutes 
leurs actions eurent pour but l'événement, que la Pro- 
vidence avait réservé pour nos jours. 

La nation britannique, qui toujours a pris un intérêt si 
vif à la liberté des autres peuples, cette nation généreuse 
jouira avec admiration du rare spectacle d'une union, 
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fondée sur les principes qu'elle reconnaît comme la 
base de son indépendance et de sa force. 

Ce grand événement, heureux pour tous les habi- 
tans de la Scandinavie, doit surtout vous paraître tel, 
Messieurs. Il enflammera votre zèle, il élèvera votre 
pensée. Vous avez l'honorable vocation de perfectionner, 
par vos recherches et par vos lumières, le premier art 
des humains, l'agriculture, cet art respectable, dont la 
nature elle-même enseigne le besoin et les élémens. C'est 
ce lien primitif entre la terre et l'homme, qui consti- 
tue la puissance des corps politiques. Un pays qui 
néglige l'agriculture, a rarement de bonnes lois. Les 
institutions ne sauraient y porter l'empreinte de la gran- 
deur et encore moins celle des idées libérales. Tous 
les peuples, dont la prospérité a été durable, ont dû cet 
état florissant à leur soin pour l'agriculture. Voyez l'an- 
cienne Egypte: il n'y a point eu de pays qui ait mieux 
connu les sources du bonheur et de la civilisation, parce 
qu'il n'y a point eu de peuple, qui ait porté si loin l'ac- 
tivité et l'intelligence dans les travaux de la terre. Chez 
les Romains, combien l'agriculture n'était-elle pas en 
vénération! Leurs premières enseignes portaient les em- 
blèmes de cet art respectable. Dans les plus beaux 
siècles de Borne, les plus grands hommes se livraient à 
l'agriculture. Cincinnatus et Atilius étaient occupés à 
labourer leurs champs, lorsqu'on vint leur offrir le com- 
mandement des armées. En Chine l'agriculture n'est- 
elle pas la source de cette population immense, qui fait 
notre étonnement? Le souverain y honore la charrue, en 
ne dédaignant pas de la conduire lui-même. 
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C'est donc une vérité incontestable: l'agriculture est 
le plus ferme appui des Etats, et elle doit être constam- 
ment l'objet des encouragemens et de la sollicitude d'un 
gouvernement sage et paternel. Ce gouvernement trou- 
vera toujours parmi les laboureurs simplicité de mœurs, 
force de bras, amour de la patrie, volonté et pouvoir de 
la défendre. 

La Scandinavie, par sa position, par la nature de son 
sol, et surtout par le caractère de ses habitans, est 
appelée à jouir du bonheur que je viens de vous tracer. 
Cette contrée n'ayant rien à désirer et encore moins à 
craindre, ne sera désormais influencée que par le génie 
et le patriotisme de ses peuples. Tous les gens de bien, 
dans quelque classe qu'ils se trouvent, tous les hommes 
qui sont heureux du bonheur de leurs semblables, con- 
courront à l'accroissement de son commerce et de son 
industrie. 

Messieurs! Enrichissez l'agriculture de vos utiles 
découvertes: appropriez au sol Scandinave celles des au- 
tres nations, et vous aurez le droit de vous dire: nous 
consacrons nos veilles au bien-être de deux peuples, nous 
leur apprenons à estimer les trésors de la terre, de cette 
mère nourricière si bienfaisante pour ses enfans, quand 
ils savent apprécier son intarissable bonté: leur félicité et 
leurs bénédictions nous dédommageront de nos peines. 
Oui, Messieurs, vous ne vous tromperez pas dans cet 
espoir: vos concitoyens apprécieront vos efforts: leur 
reconnaissance récompensera vos travaux, et leurs regrets 
honoreront votre mémoire. 
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DISCOURS 

de S. A. R., le Prince Royal* à V ouverture de la diète, 
aux quatre Ordres du royaume, le 4 mars 181Ô, 



Messieurs les députés de la Noblesse ! 

Je reçois, avec une satisfaction bien douce, Pcxpres- 
sion de vos sentimens. Depuis l'instant où le vœu de 
la nation m'a appelé sur les marches du trône, mon 
unique pensée a été de voir l'antique patrie des braves re- 
prendre, parmi les Etats indépcndans, le rang glorieux 
qui Pavait illustrée pendant tant de siècles. Lorsque nous 
nous séparâmes à Ôrebro, la guerre exerçait ses ravages 
depuis le Tage jusqu'à la Dwina; nous étions provoqués 
par nos voisins, et les bâtimens de notre commerce 
avaient besoin de tout l'appui de nos forces maritimes, 
pour pouvoir naviguer sur les mers que la Suède a en 
commun avec les autres puissances de la Baltique. Au- 
jourd'hui notre pavillon flotte dans les deux hémisphères. 
Nous avons repoussé le joug qu'un conquérant célèbre 
voulait nous imposer. Nous sommes restés nous-mêmes, 
c'est à dire, libres et Suédois. 

La Noblesse a acquis, pendant l'époque mémorable 
qui vient de s'écouler, de nouveaux titres à l'estime et à 



Digitized by Google 



118 



la bienveillance du Roi. La défense de l'honneur natio- 
nal a été pour elle le premier comme le plus cher de 
se? devoirs. Le Roi s'est adressé avec confiance à ce 
premier Ordre de l'Etat, et les secours qu'il en a reçus 
sont les garans de ceux qu'il peut en attendre dans des 
circonstances difficiles. 

Je vous renouvelle avec plaisir, Messieurs, l'assu- 
rance des 8cntimcns, que m'ont inspirés les services que 
votre Ordre a rendus à la patrie. 

Messieurs les membres du Clergé! 

A l'époque de la clôture de la dicte d'Orebro, la 
patrie courait de grands dangers, et l'existence future de 
la Scandinavie était un problème. Ce problème est au- 
jourd'hui résolu. Le Ciel a exaucé vos prières. Dieu n'a 
pas voulu que ce pays fût victime d'une ancienne mal- 
veillance, enhardie par les vastes projets d'un conquérant 
La patrie est libre, protégée par l'égide du Tout-puis- 
sant, elle repose avec sécurité sur ses lois et sur sa force. 

Appelés par le Roi, pour délibérer sur tout ce qui a 
rapport à l'administration intérieure du royaume, votre 
Ordre portera dans les discussions le calme qui est tou- 
jours l'apanage des lumières, et en payant à la cause pu- 
blique le tribut des connaissances, acquises par la médi- 
tation et le travail, vous ajouterez aux droits que vous 
avez déjà à la protection et à la bienveillance de votre 
souverain. 

En vous renouvelant l'expression de mes senti mens 
pour votre Ordre, je recommande à vos prière* le Roi, 
la patrie et mon fils. 
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Messieurs les membres de la Bourgeoisie! 

C'est avec bien du plaisir que je viens d'entendre 
le témoignage de votre attachement pour moi et pour 
mon fils, et je vous en remercie. 

Appelés par le Roi à délibérer avec lui sur l'admi- 
nistration intérieure de l'Etat, c'est sous les plus heu- 
reux auspices que vous êtes rassemblés autour du trône. 
Ils sont dissipés ces nuages menaçans qui couvraient 
l'horison de la patrie. Cette Providence qui toujours veille 
sur les destinées de la Suède, a réalisé nos , plus chè- 
res espérances, et pour être heureux et forts il ne nous 
faut plus que vouloir l'être. Les circonstances favora- 
bles où nous nous trouvons, amenées par la sagesse de 
notre monarque, ouvrent un vaste champ aux entreprises 
commerciales, aux arts et à l'industrie national: de nou- 
veaux avantages seront, pour vous, le prix de votre ac- 
tivité. En remplissant les devoirs que la confiance pu- 
blique vous impose, vous augmenterez vos droits à l'es- 
time de vos concitoyens, et je me trouverai ainsi person- 
nellement heureux de pouvoir rendre justice au patrio- 
tisme qui vous anime, et qui doit avoir une aussi grande 
influence sur la prospérité publique. 

H m'est agréable, Messieurs, de vous renouveler l'ex- 
pression de tous mes sentimens. 

Bons et honorables Paysans ! 

C'est avec une satisfaction bien vive que je vous revois 
aujourd'hui. Lorsque, à l'issue de la dernière diète, je 
pris congé de vous, je vous dis, que le Roi et la patrie 
comptaient sur le dévouement qui, de tout temps, dis- 
tingua votre Ordre. A cette époque, la plupart des grands 
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Etats de l'Europe marchaient sous les bannières d'un 
conquérant, et notre existence était menacée. Nous allâ- 
mes au secours de l'Allemagne, et la cause des peuples 
triompha. Je vous promis, qu'en conduisant vos fils au 
combat, je serais leur protecteur et leur père. Rentrés 
sous le toit qui les vit naître, il ont dû vous dire que 
j'ai rempli ma promesse. Ils jouissent maintenant des 
douceurs de la paix; mais si quelque ennemi, jaloux de 
notre repos, voulait attenter à notre indépendance, il trou- 
vera encore debout ces mêmes hommes qui ont combattu 
pour la liberté et pour la patrie. 

Continuez, bons Paysans, d'exercer les vertus qui 
vous furent transmises en héritage par vos pères, et le 
Ciel bénira vos travaux. 

Le lloi vous a appelés pour délibérer avec lui sur 
l'administration du royaume ; vous connaissez la bienveil- 
lance de S. M. et la mienne pour votre Ordre, elle est 
fondée sur votre patriotisme et sur les autres vertus 
qui vous distinguent. 
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REPONSE 

de S. À. R., le Prince Royal, à V adresse de renier cîmens 
des Etats- Généraux, le 13 mars 1815. 



Messieurs! 

Je reçois avec la plus vive satisfaction l'expression 
de vos sentimens. La reconnaissance que vous avez 
exprimée relativement au système du Roi, m'a fait d'au- 
tant plus de plaisir, que la confiance dont S. M. m'ho- 
nore m'a permis de contribuer aux mesures adoptées 
par le gouvernement. J'ai été sensible à l'approbation 
que le peuple suédois a donnée à mes travaux. Comme 
je n'ai rien entrepris que pour son intérêt et pour son 
bonheur, ses suffrages et ses bénédictions sont ma plus 
douce récompense. 

Appelé par le choix unanime de la nation, j'arri- 
vai au milieu de vous avec la ferme résolution d'entou- 
rer le nom suédois de l'éclat, qui, pendant des siècles, 
l'avait rendu l'objet de l'admiration de l'Europe ; je sen- 
tis, pour ainsi dire, une nouvelle vie, je jurai de la 
consacrer au service de la patrie qui m'avait adopté» 
Je trouvai un peuple généreux et loyal; cent années de 
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malheurs avaient détruit ses espérances et ralenti son 
élan, sans cependant éteindre ni son courage ni sa pri- 
mitive énergie. En appelant ce peuple aux armes, je 
n'ai point eu en vue de gloire personnelle. Content de 
celle que j'avais eu le bonheur d'obtenir, ma seule am- 
bition était de faire jouir des douceurs de la paix la 
nation qui m'avait librement appelé sur les marches du 
trône. Je lui devais tout; elle devait être tout pour 
moi. Mais aussi je connaissais les Suédois. Je savais 
qu'ils ne voudraient pas d'une paix achetée aux dépens 
de leur honneur et de leur liberté; et cependant cette 
liberté, ce premier besoin de l'homme, eût été perdue, 
si nous nous fussions endormis dans une fausse sécurité. 
Un conquérant fameux, dont le nom rappellera toujours 
de grands souvenirs, même malgré ses fautes et ses mal- 
heurs, menaçait d'envahir l'Europe. Quinze années de 
succès continuels semblaient lui en assurer de nouveaux. 
Un traité ou d'alliance ou de neutralité n'aurait pas ga- 
ranti pour l'avenir notre indépendance. Napoléon ne 
voulait point de puissance qui refusât de fléchir sous 
son joug. Paraissant vouloir prendre Charlemagne pour 
modèle, il ne profitait pas de son exemple. Charlemagne, 
après avoir en vain sollicité l'alliance du Nord dans ses 
expéditions contre la Germanie, osa menacer les peuples 
Scandinaves. Il eut la douleur, avant de mourir, de 
reconnaître combien il avait mal apprécié leur caractère. 
Napoléon voulait nous forcer à traîner son char de tri- 
omphe; le monde a vu quelles ont été pour lui les 
suites d'une pareille agression. 
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Je n'ai pas besoin, Messieurs, de vous rappeler les 
grands événemens qui ont été la suite de la magnanime 
résolution du Roi, que vous avez noblement secondée. 
Au moment où cette résolution fut prise, il n'y avait 
plus dans toute la péninsule espagnole que Cadix et 
les lignes de Torres Vedras qui résistaient au vainqueur. 
Depuis le Tage jusqu'au Niémen, tout obéissait à sa 
volonté ; en un mot, le continent était envahi ou menacé. 
Vos voisins, les alliés les plus soumis du conquérant, 
formaient des plans pour le démembrement de la Suède. 
Mais la Providence a déjoué leurs projets, et la Suède 
a repris parmi les Etats son ancien rang . dans le sy- 
stème politique de l'Europe. Secondés par des alliés 
fidèles, nous nous sommes procuré une paix solide et 
glorieuse. Nous avons assuré notre indépendance, enfin 
nous avons consolidé notre existence politique par la 
réunion d'un peuple , que la nature , les mœurs , la re- 
ligion et le langage auraient dû de tout temps rendre 
l'ami de la Suède, et qui l'eût été en effet sans une in- 
fluence étrangère. Mais les temps sont changés. Le 
prestige est détruit. Les Norvégiens et les Suédois, éclairés 
par les principes d'une saine politique, ne rivaliseront 
plus que de dévouement pour le bien et la gloire de la 
commune patrie. Forts de cette union, nous n'ambition- 
nons plus rien que de vivre libres et indépendans au 
milieu de nos forêts et de nos montagnes. Entourés 
des mers du Nord et de la Baltique, nous possédons 
dans notre intérieur tous les élémens d'une existence li- 
bre et heureuse. Nous n'avons pas lieu de présumer 
que quelque gouvernement, jaloux de ce bonheur, cher- 
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che à le troubler. Mais s'il en existait, qu'il sache, que 
si les annales de ce pays parlent des insultes qu'on a 
osé quelquefois lui faire, elles parlent aussi de la ven- 
geance qu'il en a tirée. 

L'indignation que vous avez ressentie, Messieurs, en 
lisant les attaques faites contre votre liberté et contre 
votre indépendance, ajouterait, s'il était possible, à la 
profonde estime que j'ai pour vous, et à mon dévoue- 
ment absolu pour la nation. Fort des droits que vous 
m'avez données, heureux d'en avoir mesuré l'étendue, 
plus heureux encore d'avoir rempli mes devoirs envers 
la patrie, j'attendrai, avec tranquillité, ceux qui voudrai- 
ent nous disputer des titres aussi légitimes. Je les at- 
tendrai jusqu'à ce que le délire ait aveuglé les hommes 
au point de leur faire croire, que les peuples ont perdu 
tout droit d'élection ; et alors, déployant toute l'énergie 
de mon ame et tout le courage que le Ciel m'a donnée, 
je les emploîrai pour défendre mes droits et les vôtres. 
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DISCOURS 

de S. A. R., le Prince Royal, aux quatre Ordres du 
royaume, à la clôture de la diète, le 15 août 1815. 



Messieurs les députés de la Noblesse! 

■ * 

Les délibérations importantes pour lesquelles le Roi 
vous appela près de lui, sont terminées. L'antique édifice 
du royaume, souvent ébranlé, quelquefois menacé d'une des- 
truction totale, a toujours été soutenu et relevé par une 
Providence protectrice. Jamais le chef de l'Etat n'as- 
sembla la nation sous d'aussi heureux auspices; jamais 
il ne s'est trouvé dans le cas de communiquer des évé- 
nemens aussi favorables que ceux que le Roi a pu an- 
noncer cette année aux membres de la diète suédoise. 
Un royaume réuni à la Suède, notre dette publique li- 
quidée, les impôts diminués et la paix avec toutes les 
puissances, tels sont, Messieurs, les avantages dont, 
avec l'aide du Tout-puissant, la sollicitude paternelle du 
Roi peut faire jouir le peuple suédois. Ce peuple en a 
manifesté sa reconnaissance. Le Roi le sait; il sait 
aussi, Messieurs, combien la Noblesse s'est empressée d'en 
donner l'exemple, et S. M. a vu, avec plaisir, que vous 
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vous êtes rappelés qu'en vous assignant la première place 
parmi vos concitoyens, le pacte social vous impose le 
devoir de tout faire pour le bien de la patrie; de sa- 
crifier, s'il le fallait, à la liberté, à la gloire et à l'in- 
dépendance de l'Etat, vos talens, vos veilles et vos 
fortunes. 

Le Roi a éprouvé une satisfaction bien douce, en 
voyant la Noblesse, dans des affaires essentielles, former 
une seule et même opinion avec le désir qu'il avait ex- 
primé, et S. M. se confiant dans les sentimens et la 
persévérance de votre Ordre, reposera tranquillement, 
couverte par le bouclier de l'honneur et du patriotisme. 

Je n'ai pu entendre sans attendrissement l'expression 
de votre reconnaissance et de vos sentimens. Je vous 
en suis extrêmement obligé. 

L'amour que vous portez à mon fils, les vœux que 
vous formez pour lui sont intimement liés à la loyauté, 
à la gloire et au repos des peuples Scandinaves. Vous 
avez été à même, pendant cette diète, de suivre ses pro- 
grès, et je vois avec bien du plaisir qu'il justifie déjà 
les espérances de la nation. Cette pensée fait mon bon- 
heur, et je puis attendre avec calme le moment que la 
Providence a fixé pour terme de mes jours. 

Adieu , Messieurs ! Continuez d'aimer la patrie et la 
liberté. Que Dieu veille sur chacun de vous, et vous 
accorde sa toute-puissante protection. 

Messieurs de l'Ordre du Clergé! 

Les devoirs du citoyen qui vous avaient rassemblés 
autour du trône, sont remplis. Vous allez retourner 
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dans vos paisibles demeures, pour vaquer aux fonctions 
respectables, auxquelles vous vous êtes consacrés. Dans 
les siècles de ténèbres, l'ignorance et la superstition don- 
naient à votre Ordre un pouvoir sans bornes sur les 
esprits et sur les volontés. La civilisation et les lu- 
mières sont venues, et ministres d'un Dieu de vérité, 
vous avez renoncé à un empire qui n'est pas dans la 
doctrine que vous professez, pour exercer une influence 
plus salutaire, avouée par le cœur et par la raison. 

Si dans les temps calamiteux, dont l'éternelle Sagesse a 
quelquefois jugé nécessaire d'affliger la patrie, votre tâche 
a été de soutenir le faible, de consoler le malheureux, 
de ranimer les espérances abattues, des obligations plus 
douces vous appellent maintenant. Vous avez à entre- 
tenir dans les ames le sentiment sacré de la reconnais- 
sance dûe à ce Dieu de bonté qui au milieu des désastres qui 
ont ravagé le monde, a versé tant de bénédictions sur la Suède. 
Vous enseignerez que l'unique manière agréable à l'Etre su- 
prême, de reconnaître et de mériter ses bienfaits, est 
d'exercer les vertus de sujet fidèle et de citoyen actif et 
utile. En faisant germer ces préceptes , vous obtiendrez 
un prix au-dessus de toutes les récompenses mondaines: 
cette approbation intérieure, cette paix de la conscience, 
sans lesquelles le bonheur est également étranger au pa- 
lais des princes et à la cabane du pauvre. 

Priez Dieu, Messieurs, que sa puissante bonté veille 
sur le Roi et sur les deux peuples de la Scandinavie. 
— Vous avez toujours eu des droits à mon affection: 
vous venez d'en acquérir de nouveaux à ma reconnais- 
sance. 
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Messieurs les membres de la Bourgeoisie! 

Les délibérations de la diète étant terminées, le Roi 
a prononcé la clôture de vos «assemblées. S. M. recon- 
naît la part que vous avez eue à l'heureux résultat de 
cette diète. En cessant de servir l'Etat en qualité de 
représentans de la nation, vous continuerez d'être utiles 
à la patrie par l'exercice des devoirs de vos différentes 
vocations. Le commerce est le lien qui unit les deux 
hémisphères, il contribue à perfectionner les arts et les 
métiers, à répandre des lumières et à communiquer la 
pensée de peuple à peuple. Depuis que, formant pour 
leur sûreté mutuelle des sociétés et des pactes civils, les 
hommes sont sortis de l'état de simple nature, le com- 
merce leur est devenu nécessaire, et l'expérience a prouvé 
l'erreur des systèmes qui veulent qu'un pays se renferme 
dans le cercle étroit de ses propres productions. Le 
gouvernement, fidèle aux principes dont votre Ordre a 
recueilli les fruits bienfaisans, encouragera toujours par 
sa protection le commerce et l'industrie, compagnes et 
soutiens de l'agriculture qui ne saurait fleurir sans eux, 
et dont la prospérité a une si grande influence sur la 
leur. Dans une époque où les privations et les souf- 
frances ont été le partage des autres pays, le Ciel a 
comblé le notre de ses faveurs les plus précieuses. Ren- 
dons-nous dignes de leur continuation par le travail, 
l'activité et l'économie. Aux yeux du patriote, la cou- 
ronne civique vaut toutes les gloires; que ce prix flat- 
teur soit l'objet de vos efforts, et ils prépareront les 
auspices, sous lesquels j'espère vous revoir quand les 
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intérêts de l'Etat vous rappelleront autour de son 
chef. 

Comptez toujours, Messieurs, sur la protection que 
votre Ordre est en droit de réclamer de moi, et sur la 
bienveillance que je vous ai vouée. 

Bons et loyaux Paysans! 

Les délibérations de la dicte sont finies, les cam- 
pagnes et les moissons vous appellent à d'autres travaux. 
Vous venez d'exercer le beau droit d'opiner sur les intérêts 
de la patrie; droit dont le cultivateur Scandinave jouit en 
vertu des justes lois, dont il est à la fois le garant et le dé- 
fenseur. Tous les hommes sont sortis du berceau commun 
des différens Ordres de la société, et tous tirent leur origine 
de la classe respectable des agriculteurs. En consacrant 
cette grande vérité par la forme de gouvernement donnée 
à la Suède, vos ancêtres érigèrent un monument à leur 
sagesse et au respect de leurs princes pour la dignité 
de l'homme. Ce respect inné avec moi, et qui a influ- 
encé ma vie entière, est un lien de plus qui m'attache 
à vous, bons Paysans. Au milieu des fatigues de la 
guerre, il m'était doux de penser à votre attachement. 
Je me rappelais avec attendrissement, qu'au moment 
où la patrie demandait des défenseurs, ce fut avec un 
abandon touchant que vous donnâtes vos enfans pour 
sa cause. Ces enfans vous rediront encore que j'ai veillé 
sur eux, que leur santé, leur gloire, leur bien-être ont 
été l'objet de ma constante sollicitude. 

Allez, bons Paysans, accompagnés de mes vœux 

pour votre prospérité. Allez reprendre les paisibles occu- 

9 
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pations qui honorent l'homme en le rapprochant de Pin- 
nocence de sa condition primitive. Emportez la conso- 
lante conviction d être restés fidèles aux sentimens que 
vous ont transmis vos ancêtres, attachement à votre terre 
natale et à son indépendance, confiance dans les vues 
paternelles de votre Roi, de ce Roi, qui, chef d'une 
grande famille, vouant ses veilles, consacrant sa vie au 
bonheur de ses enfans, ne demande, ne connaît de ré- 
compense plus douce que le tribut de leur amour et 
de leur reconnaissance. 
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LETTRE 

de S. A. R, le Prince Royal, à Monsieur Catteau, en 
date de Stockholm le 30 Janvier 1816. 



J'ai reçu la lettre que vous m'avez adressée, avec un 
exemplaire de l'histoire de la reine Christine. Cet ou- 
vrage qui rappelle des souvenirs glorieux pour la Suède, 
devait obtenir le suffrage de la nation. Je me plais à 
y ajouter des sentimcns personnels envers l'auteur qui, 
en quittant la Suède, n'a point renoncé à l'attachement 
qu'il lui portait. Vous venez d'en donner une nouvelle 
preuve, Monsieur, en retraçant l'époque mémorable où un 
Etat, sorti à peine de longs malheurs et luttant encore 
contre les factions qui déchiraient son sein, se vit tout à 
coup, par le génie d'un grand homme, vainqueur dans 
la plus noble des causes sur les bords du Rhin et du 
Danube, et tenant entre ses mains la balance des Etats 
à un congrès qui devait assurer, pendant cent cinquante 
ans, la tranquillité du continent. J'ai eu la gloire de 
commander aux Suédois sur ces mêmes plaines qu'avaient 
illustrées les triomphes du Grand Gustave. J'avoue que 
mes compagnons d'armes et moi nous aspirions à laisser 
un jour, comme exemple à nos enfans, des souvenirs dig- 
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nos de ceux qui noua enflammaient. C'est de l'histo- 
rien impartial que le guerrier attend le laurier le plus du- 
rable. Vous venez, Monsieur, d'en orner l'antique écus- 
son de la Suède. Le Roi et moi nous devons vous en 
savoir gré, et tout bon Suédois ne peut qu'y applaudir. 

S. M. m'a chargé de vous prévenir qu'elle vient de 
vous nommer chevalier de son ordre de l'étoile polaire, 
et qu'elle a donné ses ordres pour que cette décoration 
en brillans vous soit envoyée. Recevez, Monsieur Cat- 
teau, l'expression de mes sentimens distingués. Sur ce, 
je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne garde, etc. 
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DISCOURS 

de S. A. IL , le Prince Royal, prononcé à ? académie d'a- 
griculture, le 28 janvier 1817, 



Messieurs! 

C'est aujourd'hui la cinquième fois que vous vous 
êtes rassemblés en pareil jour, pour môler le tribut de 
vos travaux à ce concert de bénédictions et d'allégresse, 
dont les enfans de la patrie savent payer les soins et 
la sollicitude du meilleur des rois et du plus tendre des pères. 

Pour une société dont les travaux embrassent un si 
grand cercle d'activité, cinq années ne sont qu'un commen- 
cement d'existence, et ce n'est pas à son premier lustre 
que l'homme montre ce qu'il vaut. La sage nature a tout 
soumis à une gradation qu'elle suit elle-même dans son 
travail, pour lui donner plus de force et de solidité; 
mais l'homme, impatient de jouir, gâte souvent le sien 
par trop de précipitation. Ce n'est pas dans un fruit 
précoce qu'on trouve la substance et la saveur. 

Ce serait donc, Messieurs, une erreur bien funeste 
et qui vous ferait manquer votre but, si vous ne mesuriez 
les résultats que voue devez attendre, que sur ceux que vous 
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avez obtenus. Vous, qui savez que l'habitant des campagnes 
n'est pas inventeur, mais essentiellement imitatif,que ce n'est 
point par des discours et des théories, mais par des faits et des 
exemples, que Ton peut fixer son attention, que ce n'est 
point d'après ses propres recherches, mais par tradition 
qu'il se conduit dans la culture de son champ, vous 
prendrez le moyen le plus simple et le plus sûr pour 
obtenir les améliorations, dont ses procédés sont suscep- 
tibles. 

Evitons, Messieurs, les erreurs de tant de so- 
ciétés d'agriculture, dont l'existence a précédé la notre. 

N'encourons pas les reproches qu'on leur a quel- 
quefois trop justement adressés, de proposer la même 
culture pour des eiiinats et des sols différens, et de 
donner des probabilités pour des certitudes. Sachant bien 
qu'il ne suflit pas de connaître soi-même la supériorité 
d'un procédé pour prétendre qu'il soit admis, n'exigeons 
pas que le cultivateur expose, sur parole, l'espoir de sa 
moisson. Avant de lui proposer de substituer un instru- 
ment nouveau à celui dont il a l'habitude, assurons-nous 
qu'il peut économiser ses forces, qu'il est d'une construc- 
tion plus facile ou moins dispendieuse. Enfin que tout 
amélioration se propage proche en proche, et par l'évidence 
des résultats obtenus, en nous adressant d'abord à ceux que 
leur fortune met à l'abri des craintes d'un essai. 

Cette marche, Messieurs, honore à la fois et vos lu- 
mières et votre philanthropie; elle est plus lente, mais 
plus raisonnable et plus sûre. Elle prouve que vous 
êtes capables de sacrifier même les idées les plus saines 
et les plus justes à la marche du temps et de l'expéri- 
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ence. Poursuivez donc, avec constance, votre honora- 
ble tâche. Considérez qu'il ne s'agit pas d'aller vite 
mais d'aller bien, et que la reconnaissance publique, 
pour arriver plus tard, n'en sera que mieux mérité et 
plus glorieuse. 
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KÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, auœ corps militaires et au 
Krigsbefiil *), dont le chef, S. E. Mr. le maréchal comte 
de Stedinyk; avait eu C honneur tV exprimer à S. A. R. 
la fidélité et le dévouement inaltérable, à Voccasion de 
<inelque3 troubles qu'on avait craints. Le 14 mars 1817. 



Messieurs! 

Je suis sensible à la démarche que votre attache- 
ment pour moi vous inspire aujourd'hui; je n'attendais 
pas moins du dévouement de mes braves et fidèles com- 
pagnons d'armes, qui ont vu ce que j'ai fait pour la 
patrie et qui savent ce que je suis prêt à faire encore 
pour elle. Que veut cette faible et méprisable poignée 
de turbulens, qui semblent s'agiter dans l'ombre pour 
troubler la tranquillité publique? S'ils n'en voulaient 
qu'à ma vie et à celle de mon fils, je dédaignerais fa- 
cilement et leurs projets et leurs efforts. Je suis soldat; 
j'ai appris depuis longtemps à mépriser la vie; mais ils 

*) Krigsbefiil — assemblée militaire, convoquée de temps en 
temps, où siègent de chaque régiment le colonel par droit, 
et un capitaine par élection de la part du corps d'officiers, 
pour réviser la caisse des pensions, et pour régler celles-ci. 
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veulent ébranler vos lois, ils veulent attaquer votre hon- 
neur et votre liberté; je dois alors me lever pour les 
défendre. Le vœu libre de la nation m'a appelé sur 
les marches du trône. L'armée le sait; je n'ai point 
brigué cet honneur, mais je l'ai justifié, en soutenant 
votre choix; c'est en même temps soutenir vos droits, 
et pour y parvenir, je saurai déployer cette enérgie et 
cette force d'ame que la nature m'a accordées et qui 
peut-être m'ont valu quelque renommée. Ce n'est point 
pour satisfaire un vain orgueil que je suis venu au mi- 
lieu de vous. Mon ambition personnelle est contente: 
j'ai acquis pour moi assez de gloire. Le bonheur de 
Ja Suède est le seul but que j'envisage, est seul le mo- 
bile de toutes mes actions. Je veux la liberté pour 
vous, je veux la gloire pour vous, je veux pour vous 
la prospérité, et malgré les tentatives qu'on pourrait faire, 
je parviendrai à vous assurer ces avantages, les plus pré- 
cieux pour les hommes de bien. Vous le savez, Mes- 
sieurs, je ne marche qu'avec la loi, et je ne veux mar- 
cher qu'avec elle. Mais si, oubliant ce que je vous dois, 
si, oubliant mon caractère et mes principes, je me lais- 
sais enivrer un jour en buvant dans la coupe de la puis- 
sance, pour attenter à votre liberté, osez me rappeler 
à moi-même; c'est le devoir des braves de parler avec 
franchise et loyauté; mon cœur sera toujours prêt à 
vous entendre; et si, ennemi de ma gloire et de mes in- 
térêts, je refuse de vous écouter, tournez alors — j'y 
consens — tournez contre moi ces mêmes armes que 
vous venez m'offrir en ce moment pour ma défense. 
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Messieurs, vous n'avez pas besoin de me renouve- 
ler vos sermens ; je serais ingrat si je méconnaissais vos 
sentimens. On a osé jeter des soupçons sur quelques- 
uns de mes frères d'armes; j'ai rejeté loin de moi cette 
idée odieuse, je me suis rappelé, avec reconnaissance et 
émotion, le titre de père que l'armée m'a si souvent dé- 
cerné. Des braves ne peuvent être des parjures: c'est 
toujours sous l'habit et dans le cœur du Soldat que ré- 
sident l'honneur et la bonne-foi. 
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RÉPONSE 

de S. A. R. f le Prince Royal, aux députes de la Bour- 
geoisie de Stockholm, le 14 mars 1817. 



Messieurs! 

Je Savais pas besoin de cette nouvelle preuve de 
dévouement que vous me donnez aujourd'hui, pour être 
persuadé de rattachement que vous me portez ainsi qu'à 
mon fils. 

Depuis quelques mois il circulait dans le pays des 
bruits vagues : un jour le Roi venait d'expirer ; un autre 
mon fils était près de rendre le dernier soupir; un autre 
enfin c'était moi même qui étais menacé de la mort. 
C'est ainsi qu'on cherchait à répandre l'inquiétude dans 
les campagnes. Quelques révélations ayant été faites 
depuis, elles ont dû fixer l'attention de la police et même 
du gouvernement. Des poursuites judiciaires sont ordon- 
nées ; et les coupables ou les calomniateurs seront jugés 
d'après les formes existantes. Si l'on n'en voulait qu'a 
ma vie, je pourrais pardonner aux auteurs de ces bruits; 
mais c'est à votre liberté, à votre constitution, à vos lois, 
à votre honneur, qui en est la garantie, c'est à ces objets 
les plus sacrés pour des hommes de bien, qu'ils en veulent. 

Quand, dans l'abattement où vous avait plongés 
une longue suite de désastres, vous portiez votre atten- 
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tion sut- les princes, connus par les services qu'ils avaient 
rendus à leur patrie, et que vous fixâtes votre choix 
sur moi, je résolus d'y répondre; je me sentis grandir 
même par ridée de vos périls, et capable de former les 
plus vastes desseins pour répondre à votre confiance, je 
consentis à quitter pour vous les douceurs de la vie 
privée, à laquelle j'avais résolu de consacrer le reste de 
mon existence; je me dévouai au service d'une nation, 
jadis si célèbre et alors si malheureuse; je vins au mi- 
lieu de vous; je vous apportai pour titres et pour ga- 
rantie mes actions et mon épée. Si j'avais pu y ajou- 
ter une lignée d'ancêtres depuis Charles Martel, je ne 
l'aurais déliré que pour vous, car pour moi, je suis 
également fier de mes services et de la gloire qui m'a 
élevé. A tous ces titres je joins ceux de l'adoption 
du Koi, de l'élection unanime d'un peuple libre. C'est 
sur eux que je base mes droit?, et aussi long-temps que 
la justice et l'honneur ne seront pas bannis de cette 
terre, ces droits sont plus légitimes et plus sacrés que 
si je descendais d'Odin. Les annales du monde prou- 
vent, que jamais Prince n'est monté sur un trône 
que par l'assentiment du peuple, ou par la force des 
armes. Ce n'est pas par les armes que je me suis frayé 
une route à la succession au trône de Suède; c'est le 
choix libre de la nation qui m'y a appelé, et c'est de 
ce droit que je vous parle. Rappelez-vous l'état où nous 
étions à mon arrivé, et voyez çe que nous sommes main- 
tenant. 

Il est vrai qu'il y a des malveillans dans tous les 
pays, mais le petit nombre qui peut se trouver ici, n'a 
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d'autre sujet de mécontentement que la tranquillité, dont 
jouit cette contrée. Il y a des êtres malfaisans qui n'ai- 
ment que le trouble. Le désordre est leur élément, et 
fait, pour ainsi dire, leur existence; mais cette faible 
poignée de turbulens n'a pas besoin de mesures extra- 
ordinaires, pour être réprimée et contenue dans le devoir. 
Le Roi marche avec la loi, et la loi aura assez de force pour 
dispenser de recourir à des moyens extrêmes. Tout doit, 
Messieurs, nous inspirer cette sécurité. L'intérieur est 
tranquille. Le cours de la justice n'a été nulle part 
interrompu. Le cultivateur remercie le Ciel du calme 
dont il jouit. Nous n'avons rien à redouter du dehors; 
nous ne nous occupons pas de ce qui s'y passe, et nous 
avons la certitude qu'on fait de même pour nous. Vos 
droits sont donc assurés tant dans l'intérieur qu'à l'ex- 
térieur; et tout annonce que de long-temps nous ne serons 
pas dans la nécessité de les défendre ; mais s'il le fallait, si 
l'honneur national l'exigeait, — suivi d'une armée fidèle, 
aguerrie et disciplinée, appuyé par la volonté suprême 
du Roi et de la nation — je marcherais au devant de 
nos ennemis, précédé par l'augure du succès; et dans 
ces occasions je sentirais couler tout mon sang avec plai- 
sir pour le service de la patrie. 

Je ne puis pas m'exprimer, comme je souhaiterais, 
dans la langue suédoise; mais mon fils la parle pour 
moi; il est élevé au milieu de vous, et c'est sur lui que 
vos grandes espérances doivent se fixer ; je parle la lan- 
gue de l'honneur, de la liberté, et c'est celle qui est en- 
tendue par tout Suédois qui aime vraiment sa patrie. 



RÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, aux députés de la banque, 
de V Ordre des Paysans, le 15 mars 1817. 



Dignes membres de l'honorable Ordre des Paysans! 

C'est avec la plus vive satisfaction que je reçois 
votre adresse. J'ai toujours été convaincu des sentimens 
que vous venez de m'exprimer de votre part et de celle 
des braves paysans de la Suède. 

Le pouvoir judiciaire va examiner s'il y a des cou- 
pables. Pour vous calmer je puis vous donner l'assu- 
rance, que la tranquillité publique et l'inviolabilité de 
notre constitution ne peuvent pas courir de risques, et 
que le Roi, moi et mon fils, nous avons de toutes parts 
reçu les témoignages les plus ardens de fidélité et d'at- 
tachement. 

Moi et mon fils, nous pourrons mourir bientôt; 
mais si la volonté de la Providence est qu'un tel évé- 
nement ait lieu, j'ai assez de confiance dans le caractère 
noble et ferme de la nation suédoise, dans l'amour qui 
de tout temps l'anima pour sa liberté et son indépen- 
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dancc, pour être persuadé qu'elle saura soutenir ses 
résolutions et rester toujours digne d'elle. Je vous 
prie, braves et dignes Paysans, de faire connaître à 
tous vos confrères les sentimens d'affection et de con- 
fiance que je leur ai à jamais voués. 
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DISCOURS 

de S. A. 7t., le Prince RoyaU 'prononcé au Krigsbcfâl, 
le 27 mars 1817. 



Messieurs! 

C'est avec un véritable plaisir que je vois les tra- 
vaux du Krujsbçfàl terminés à la satisfaction du Roi et 
de l'armée. Je n'en entendais pas moins de l'esprit de justice 
et de désintéressement qui a dirigé vos délibérations ; elles 
fournissent une preuve nouvelle de tout le bien qu'un 
gouvernement peut produire dans chaque classe de l'E- 
tat, lorsque, par une marche franche et loyale, il s'éclaire 
sur l'intérêt de tous. 

La force est l'alliée et l'auxiliaire de la loi. Tant 
que celle-ci est respectée, la force est inactive. Mais, 
si la loi était violée, si l'équilibre social était rompu, 
c'est aux colonnes de l'Etat, aux défenseurs de la pa- 
trie, que le peuple aurait recours pour comprimer les 
malveillans. Quand il s'agit de combattre les ennemis 
du dehors, le guerrier verse, avec plaisir, son sang pour 
sa patrie, et la reconnaissance honore sa mort. Celui 
qui a combattu pour les droits de son pays, et qui a 
renoncé à une partie des siens pour se plier sous la 
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religion de la discipline, est celui sur lequel tous les 
regards se tournent au moment du danger. 

Rappelons-nous, Messieurs, que ce sont les armes 
qui élèvent les empires, et les bonnes lois qui en assu- 
rent la durée. Rappelons-nous encore que ces mêmes 
lois, quelque justes et salutaires qu'elles soient, peuvent 
être renversées, ou par des légions étrangères, ou par 
l'inertie intérieure, si celui qui doit veiller pour tous 
hésite un instant d'appeler la force armée, lorsqu'il s'agit 
de faire respecter la volonté de la nation, exprimée par 
l'organe de ses représentai. 

L'armée indelta**) est le palladium de notre liberté. 
L'immortel Charles XI la créa et assura, par cette or- 
ganisation, i'existence de la Suède. Notre constitution 
et nos lois fondamentales ont consacré cet acte de pré- 
voyance, conçu par le génie de ce grand roi. Bien 
loin, ainsi qu'on a cherché à le répandre, de vouloir 
porter atteinte à une institution si utile, S. M. médite 
sur les moyens de la perfectionner. Déjà une grande 
partie des accords des colonels a été remboursée aux 
titulaires, et une somme de plus de trois cent mille ris- 
dales, destinée à opérer les premiers payemens, est épui- 
sée. S. M. s'occupe encore d'augmenter les appointe- 
mens des officiers de plusieurs régimens indelta, dont le 
traitement n'est pas en harmonie avec celui des autres 
corps de l'armée; S. M. espère y parvenir sans avoir 
besoin de gréver le trésor public. 

*) L'armée indelta — — est composée de ces régimens, dont les 
soldats sont entretenus par des propriétaires, et les officiers 
en général par des domaines. 

10 
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Les sacrifices et les sollicitudes du Roi, pour main- 
tenir le crédit de notre signe représentatif, sont ample- 
ment compensés par les remercîmens que vous avez por- 
tés au pied du trône. La nation, généreuse et libérale, 
ne veut pas que les enfans de la patrie reçoivent, pour 
récompenses de leur service, un papier sans valeur; et 
quel Suédois verrait d'un œil tranquille les atteintes que 
l'on voudrait porter à notre crédit national? Qui pour- 
rait voir avec indifférence l'administration publique et la 
sûreté de l'Etat compromises, faut de fonds pour y pour- 
voir? Le Roi a reconnu l'étendue de ses obligations, 
il les a remplies. Aidée par vous, Messieurs, par les 
fonctionnaires publics et par tous les hommes de bien, 
S. M. a lieu d'espérer que les sommes considérables 
que votre caisse renferme, et qui doivent servir à vous 
assurer une vieillesse paisible, seront au moins mainte- 
nues dans la valeur où vous les laissez aujourd'hui. Je 
puis vous assurer que S. M. ne ralentira pas ses efforts, 
et que j'emploierai tout mon zèle et mes moyens à con- 
solider cette propriété des braves, seule ressource pour 
leurs vieux jours. 

Les sentimens que M:r le maréchal vient de m'ex- 
primer au nom de l'armée, resteront gravés dans mon 
cœur en caractères ineffaçables. 

Adieu, Messieurs! En prenant congé de vous, en 
priant le Tout-puissant de vous conduire et de vous 
protéger, je crois vous faire plaisir lorsque je vous invite à 
prier pour le Roi, père de la patrie. Les vœux des braves 
sont fervens et vrais, et le Ciel, qui lit dans leurs cœurs, 
exauce toujours leurs prières. 
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RÉPONSE 

de S. A. M. , le Prince Royal, à une classe de com- 
merçant de la ville de Stockholm, le 13 avril 1817. 



Messieurs! 

La démarche que vous venez de faire, sera très- 
agréable au Roi. Elle est une preuve éclatante de votre 
désintéressement et de votre civisme; elle donne un bel 
exemple au reste du commerce. 

Sa Majesté porte une égale sollicitude à toutes les 
classes de l'Etat. Elle aime à les voir concourir à la 
prospérité commune. Le Roi connaît trop bien l'impor- 
tance et l'utilité du commerce, pour permettre qu'il ait 
d'autres entraves que celles qui lui sont données par 
l'intérêt de tous; mais cet intérêt est la suprême loi, et 
le premier devoir d'un bon gouvernement est d'empêcher 
qu'il soit méconnu. 

Vous savez, Messieurs, ce qu'est notre patrie. Vous 
ne pouvez disconvenir que la nature du sol et du climat 
n'ait circonscrit nos jouissances. Il est donc à désirer 
que l'industrie et le commerce rivalisent d'efforts, pour 
les augmenter et les étendre. Le gouvernement s'em- 
pressera de les encourager. Mais s'il arrive qu'on s'égare; 
si l'industrie s'exerce sur des produits qui viennent du 
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dehors, au préjudice de ceux que la nature nous four- 
nit; si les spéculations de quelques personnes favorisent 
l'importation au préjudice de l'exportation; il est bien 
évident, qu'au lieu de concourir à la prospérité com- 
mune, cette industrie et ce commerce entraîneraient la 
ruine de l'Etat; et eussions nous du numéraire en cir- 
culation, il finirait par disparaître. 

Le gouvernement doit donc regarder, comme un 
devoir des plus sacrés, de porter ses soins à maintenir 
une balance exacte entre l'exportation et l'importation de 
toutes les valeurs, quelle que soit leur nature; et il est 
nécessaire que ceux qui font, du change lui-même, un 
objet d'industrie, soient soumis à cette surveillance, et 
s'attendent à subir la règle générale. Ils doivent savoir, 
qu'on ne peut vivre aux dépens de l'Etat sans en sup- 
porter les charges, et que le cultivateur a le droit de 
se plaindre, s'il voit ses contributions doublées, par suite 
des opérations mal entendues de quelques individus. Ils 
doivent savoir enfin, qu'il est de toute justice que le peuple, 
cette masse qui constitue la force de tous les Etats, soit 
l'objet de la constante sollicitude d un gouvernement qui 
connaît ses devoirs, et qui veut les remplir. 

Voilà, Messieurs, les vrais principes qui, dans un 
corps social, doivent diriger le commerce et l'industrie. 
Ce n'est qu'en les subordonnant à l'intérêt de tous, qu'on 
peut en faire des canaux vivifians pour la prospérité 
publique. Si l'on permet à l'intérêt particulier d'en 
détourner le cours, on voit bien s'élever quelques grandes 
fortunes; mais le reste languit, les sources tarissent et 
l'Etat est sur le penchant de sa ruine. 
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Ce n'est qu'à l'oubli de ces principes qu'il faut 
attribuer la crise financière dont le Roi vient de nous 
tirer. Sa Majesté ne regrette pas les sacrifices qu'elle 
lui coûte. Elle ne pouvait faire un plus bel usage de 
se3 ressources, que de remédier au mal qu'avaient pro- 
duit quelques spéculations mal conçues. — Mais ce qui 
peut bien n'avoir été qu'une erreur, que son cœur pa- 
ternel lui a fait réparer, deviendrait désormais un crime 
sans excuse que la loi devrait réprimer. 

Votre exemple, Messieurs, est de très-bon augure. 
Mon cœur me dit que votre patriotisme ne peut man- 
quer d'imitateurs. Les bons Suédois ne se livrent pas 
à l'insensibilité de l'égoisme; ils aiment à se saluer du 
nom de frères, et ils ne voudront pas augmenter leur 
fortune aux dépens de l'estime publique. Conservez, 
propagez ces nobles sentimens! Ne laissons pas affai- 
blir cet esprit national qui nous distingue! Soyons Sué- 
dois enfin, et ne le soyons pas à demi! 
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RÉPONSE 

de S, A. R., le Prince Royal, aux députés de la banque, 
qui étaient venus présenter à S. A. R. une médaille, 

frappé à l'occasion du serment de fidélité, prêté au 
Roi par le Prince Oscar, et de sa profession de foi, 

faite aux pieds des autels, le 19 mai 1817. 



Messieurs! 

Vous venez de m'offrir une preuve nouvelle de la 
sagesse des Etats du royaume, et de leur sollicitude pour 
la prospérité de la nation qu'ils représentent. 

Bien différentes de ces monumens, élevés par la servi- 
tude à la vanité des hommes, les médailles que font frapper 
les Etats de Suède ont un but plus noble et plus utile. C'est 
ainsi qu'on a vu la nation consacrer l'époque mémorable, 
où, saisissant les rênes de l'Etat qui penchait vers sa ru- 
ine, elle les remit au prince qui avait tant de droits à 
les recevoir, et qui était si digne de sa confiance et de 
son amour. On l'a vue de même consacrer l'époque 
où, l'arrêt de la Providence étant venu bientôt après la 
priver du successeur à la couronne, elle s'assembla pour 
faire un nouveau choix, et donna par son vote unanime, 
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la preuve la plus frappante, que sa résolution n'était pas 
l'effet de la passion et de l'emportement, mais celui d'une 
délibération indispensable et ferme, ayant pour but de 
réparer une suite de malheurs et de désastres. 

Par de telles médailles les Etats du royaume lais- 
sent d'incorruptibles témoins de la volonté nationale, et 
de leurs stipulations pour le maintien de leurs droits et 
du pacte social qui en est résulté. 

Je vois dans la médaille que vous m'offrez en ce 
jour, la louable intention des Etats de rappeler à mon 
fils la profession de foi qu'il a faite aux pieds des au- 
tels, et son serment de fidélité au Roi et au peuple sué- 
dois. Ils s'identifient par-là avec moi, dans les soins que 
je prends pour pénétrer le cœur de mon fils de l'éten- 
due de ses obligations. Je l'ai vu jusqu'ici répondre à 
mon attente, je vois se développer en lui mes propres 
sentimens d'amour et de reconnaissance pour le Roi qui 
me nomma son fils, et pour la nation qui, par tant d'actes 
solennels, a sanctionné cette adoption. Cette double 
légitimité excite dans Pame de mon fils la plus ardente 
émulation, pour partager bientôt, avec moi, les devoirs 
que je remplis auprès de notre auguste Monarque, et 
pour se préparer au fardeau qui l'attend. Mais si le 
décret de la Providence abandonnait sa jeunesse aux 
dangers que l'âge mûr lui-même a tant de peine à évi- 
ter, le seul aspect de cette médaille suffirait, je n'en doute 
pas, pour exciter dans son ame le désir de s'entourer 
d'hommes vertueux et dignes de la confiance publique, 
et les représentai de la nation auraient encore à se 
féliciter de leur sage prévoyance. 
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C'est donc avec un intérêt bien vif et bien senti 
que j'ajoute cette médaille à celles que j'ai déjà reçues. 
En transmettant à mon épouse celle que vous m'offrez 
pour elle, j'augmenterai le désir qu'elle éprouve de 
pouvoir se trouver bientôt au milieu de nous. 

C'est avec plaisir que je vous renouvelle à cette 
occasion, Messieurs les députés de la banque, l'assurance 
de ma constante bienveillance. 
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DISCOURS 

de S. A. 11. , le Prince Royal, prononcé au conseil d'Etat 
le jour où S. A. E. le Duc de Sudermanie venait 
y siéger pour la première fois. Le 14 juillet 1817. 



Sire! 

Cette séance du conseil où mon fils vient siéger 
pour la première fois, excite dans mon cœur une vive 
émotion. Pour lui, comme pour moi ? c'est un nouveau 
bienfait que nous devons à Votre Majesté. Je suis cer- 
tain qu'il n'a pu se méprendre sur les motifs qui l'ap- 
pellent à votre conseil d'Etat, Sire. J'ose espérer que Votre 
Majesté permettra que je les développe, et que Messieurs 
les membres du conseil aimeront à céder, pour cette fois, 
à la tendresse d'un pére une fonction que chacun d'eux 
pourrait également remplir. 

Mon cher fils! L'éducation que vous avez reçue 
n'était qu'une éducation préparatoire; les connaissances 
que vous avez acquises vous sont communes avec tous 
les jeunes gens de votre âge, dont les parens ont voulu 
faire des hommes instruits et vertueux, des citoyens 
utiles. Elle suffit à ceux qui, dans la vie privée, se 
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bornent à jouir honnêtement de leur fortune. Mais ceux 
qui se destinent aux charges de l'Etat, à des fonctions 
publiques, doivent s'y rendre propres par des travaux 
d'un nouveau genre. Ce n'est donc qu'aujourd'hui que 
commence votre éducation particulière, celle du rang 
auquel vous êtes appelé. 

Dans les soins que j'ai pris pour vous y préparer, 
j'ai principalement insisté sur l'étude de l'histoire. C'est 
maintenant que vous allez sentir combien les leçons peu- 
vent vous être utiles. Elle vous a fait connaître l'ori- 
gine des princes, quelle est la source de leurs titres, 
comment ces titres se perdent et se détruisent. Elle a 
dû vous convaincre qu'un prince doit racheter la faveur 
de son rang par de grandes vertus et des qualités su- 
périeures; que par de belles actions on excite l'admira- 
tion des peuples, mais qu'il faut en faire de bonnes 
pour s'attirer leur amour. Tout ce que l'intérêt ou la 
flatterie ont inventé pour donner aux princes le change 
sur leurs actions, disparaît bientôt à la lumière de la 
vérité. Utilité, justice: c'est là le sceau que respectent 
les temps, la seule illustration durable. 

Voilà, mon fils, ce que l'étude de l'histoire a déjà 
dû vous apprendre. Gravez dans votre cœur ses pro- 
fondes leçons; songez que l'auguste couronne que dé- 
cerne un peuple libre, sera toujours mal affermie sur une 
tête gonflée d'orgueil et de caprices ; qu'il faut s'y pré- 
parer par un sentiment profond des devoirs des rois et 
des droits des peuples. 

Malheur au prince qui se persuade, qu'en effaçant 
les traces des droits de sa nation, il rehausse l'éclat et 
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le pouvoir du trône. Souvenez-vous, mon fils, que le 
prince le plus sage est celui qui suit de l'œil les élémens 
qui menacent de détruire les empires, qui les saisit avant 
que l'explosion n'arrive, et qui sait prévenir leur retour 
par son propre respect pour les lois. 

C'est à bien connaître ces lois, pour les suivre vous- 
même, pour les faire observer, et pour les perfectionner 
encore, qu'il vous faut désormais apporter tous vos soins. 
C'est la science du gouvernement qui doit être l'objet 
de vos nouvelles études, le complément de votre édu- 
cation. 

Depuis long-temps on a comparé l'Etat à une fa- 
mille, et le chef d'un Etat, administrant avec sagesse la 
fortune publique, à un père économe, prévoyant et ja- 
loux du bien-être de ses enfaos. On a dit alors d'un 
tel gouvernement, qu'il était paternel, et de ceux qui en 
tenaient les rênes, qu'ils étaient les pères du peuple. Ce 
langage est simple comme l'idée qu'il exprime; les hommes 
l'ont consacré comme le type de l'administration des 
Etats, quelle que sok la forme du gouvernement. 

Pour les Etats, comme pour les familles, il est 
plusieurs causes d'accrois sèment et de prospérité, plu- 
sieurs causes de décadence et de ruine. Qu'un père de 
famille soit tempérant, ami de l'ordre et de l'économie; 
qu'il porte dans l'exploitation de son domaine ou dans 
la direction de ses ateliers l'activité la plus industrieuse ; 
qu'il règle sévèrement ses dépenses sur ses revenus; — 
tout cela ne suffit pas pour qu'il ait assuré son bien-être 
et le sort de ses enfans. Il ne doit être tranquille, il 
ne peut croire avoir rempli tous ses devoirs, qu'autant 
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que, par une sage prévoyance, il aura porté ses réserves 
jusqu'à pouvoir faire face a quelques années de disette 
ou de stagnation commerciale: que, par sa sagesse et la 
force de son caractère, il aura su conduire et maintenir 
ses enfans dans le même esprit d'ordre, d'activité et d'in- 
dustrie: qu'autant enfin que, dans ses rapports et dans 
ses transactions précédentes, il aura mis leur héritage à 
l'abri de toute contestation. 

La prospérité d'un Etat tient à des causes plus 
compliquées encore, car elle embrasse et les rapports 
généraux qui lient entre elles les différentes classes qui 
le composent, le gouvernement à la nation, la nation au 
gouvernement, et les rapports particuliers de ce gouver- 
nement avec celui des autres nations. 

C'est bien en vain que, par une administration éco- 
nomique et sage, un gouvernement s'efforcerait de satis- 
faire aux intérêts qui le lient avec la nation, ainsi qu'aux 
intérêts privés de chacune de ses [classes. L'existence 
d'un tel Etat serait encore précaire, si ce gouvernement 
ne tenait l'œil ouvert sur les démarches de ses voisins, 
s'il n'avait ni les moyens ni la volonté de repousser une 
injuste agression. L'histoire des nations n'a que trop 
prouvé que leur grandeur même est quelque- fois la cause 
de leur ruine, et qu'un peuple ne peut compter sur une 
longue paix, qu'en se tenant toujours prêt à la guerre. 

C'est vainement aussi qu'un gouvernement porterait 
tous ses soins à se tenir en harmonie avec les gouvernemens 
étrangers ; en vain par son attitude guerrière il se met- 
trait à l'abri de toute entreprise hostile : l'Etat n'en irait 
pas moins vers sa perte, si, par un mauvais système 
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d'administration intérieure, on laissait détourner ou tarir 
les véritables sources de la prospérité publique. Malheur 
aux peuples dont le monarque ne saurait être que guer- 
rier, malheur à ceux qui n'ont pour chef qu'un admi- 
nistrateur. Les peuples ignorans et barbares furent long- 
temps séduits par la seule gloire militaire; dans leurs chants 
et dans leurs fêtes ils ne célébraient que les héros qui les me- 
naient aux combats. Mais les nations que le flambeau de la 
raison guide vers le but que se propose la nature, ont 
reconnu, par une longue expérience et par de trop longs 
malheurs, que c'est dans le concours et la combinaison 
de la science militaire avec la science de l'administra- 
tion, que réside essentiellement l'art de gouverner un 
peuple et de lë conduire au bonheur. Le gouvernement 
qui possède cet art et qui l'applique avec courage, mé- 
rite le tribut de reconnaissance qui, dans un siècle de 
lumières, doit flatter le génie et la vertu. 

Telles sont les maximes qui ont réglé ma conduite 
depuis l'époque pour moi si glorieuse, où la nation sué- 
doise et son vertueux monarque m'imposèrent, par une 
double adoption, l'obligation sacrée d'employer toutes mes 
facultés à défendre leurs droits et à me vouer à leur 
bonheur. 

Dans mon ardent désir de justifier une si noble 
confiance, j'ai mis mes premiers soins à étudier les lois 
fondamentales de l'Etat, à rechercher les élémens de son 
existence, à reconnaître ses ressources, à observer les 
mœurs et les vertus de mes nouveaux concitoyens. En- 
levé tout-à-coup à ces occupations par l'invasion de notre 
territoire, il nous fallut tirer l'épée et voler avec nos 
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braves à la défense de nos droits outrageusement atta- 
qués. Les circonstances où se trouvait l'Europe, ne nous 
permirent pas de nous borner à ne venger que notre 
propre injure. La Suède devait faire cause commune 
avec les opprimés. Cette cause était juste, la Provi- 
dence seconda nos efforts, et le résultat de cette grande 
lutte fut de rétablir dans le Nord un nouvel ordre de 
choses qui ramena, dans l'antique famille de la Scandi- 
navie, un peuple que lui donna la nature elle-même, et 
que les seules passions humaines en avaient pu séparer. 

Heureux d'avoir pleinement satisfait à tout ce qu'a- 
vaient exigé des circonstances non moins urgentes que 
difficiles ; plein de confiance dans l'harmonie qui règne 
entre les gouvernemens dont la foi ne peut pas être sus- 
pecte, depuis que des revers et des succès communs les 
ont portés à s'unir pour la tranquillité de l'Europe; 
pouvant compter aussi sur le bon système de défense 
militaire que nous sommes parvenus à créer; tout me 
disant enfin que notre tranquillité, notre bonheur ne dé- 
pendent plus que de nous-mêmes, j'ai reporté mes soins 
et toutes mes pensées sur l'important objet de l'admini- 
stration intérieure, que nous devons considérer comme 
la véritable source de notre prospérité future. 

Aux connaissances que j'ai puisées dans les écrits 
ou dans la fréquentation des hommes les plus célèbres, 
sur ce qui constitue l'administration d'un Etat, à celles 
que j'avais acquises par ma propre expérience, j'ai voulu 
en ajouter de nouvelles et de plus positives sur le sy- 
stème d'administration qui conviendrait plus particulière- 
ment à la Suède d'après la nature de ses ressources, de 
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ses rapports, de sa localité. J'ai excité le zèle de tous ceux 
que j'ai crus propres à me donner des renseigncmens 
et des notions utiles. Je les ai pris dans toutes les classes, et 
j'ai donné à leurs mémoires, à leurs discours l'attention la 
plus soutenue. Presque toujours j'y ai trouvé des preuves 
non équivoques de leur droiture et de leur zèle pour le 
bien de la patrie. J'aime à leur rendre cet hommage et 
à leur en adresser mes remercîmens. 

Mais par toutes mes recherches et par de profon- 
des méditations sur les résultats qu'elles m'ont donnés, 
j'ai reconnus combien il est rare et même difficile de s'é- 
lever à la hauteur d'où il convient de considérer les 
questions de cette nature, quand on veut en saisir les 
rapports sans lesquels on ne peut en avoir la solution 
exacte. J'ai reconnu que les lois partielles étaient pres- 
que toujours empreintes d'une couleur d'individualité; 
que c*était-là le vice radical et le plus difficile à éviter, 
parce qu'il tient à la faiblesse humaine, et que chaque 
ordre de l'Etat est naturellement porté à tourner à son 
avantage la marche administrative. Je vous signale cet 
écueil; vous le verrez souvent paraître. Vous verrez 
que le mot administrer a un sens différent dans le lan- 
gage de chaque classe de l'Etat, et si on ne prend soin 
de leur faire entendre que cette latitude que chacune ré- 
clame, ne peut être permise qu'autant quelle se concilie 
avec l'intérêt commun, auquel il est indispensable de les 
subordonner toutes, vous n'aurez jamais qu'un système 
décousu, incohérent et versatile, qui amènerait infaillible- 
ment l'augmentation du prix des denrées nécessaires aux 
premiers besoins de la vie, la misère du peuple et, avec 



Digitized by Google 



100 



elle, les agitations tumultueuses, qui démoralisent les na- 
tions et qui sont la première cause de leur décadence. 

Mais devrait il en être ainsi pour une nation comme 
la Suède, qui, par ses lois fondamentales, s'est consti- 
tuée de telle sorte que chaque classe de l'Etat se trouve 
appelée h délibérer sur la rédaction des lois qui doi- 
vent la régir, et dont le gouvernement, à qui elle en a 
confié l'exécution et le maintien, prend toute sa force 
dans la volonté nationale? Non sans doute. Une telle 
nation doit se créer un système administratif plus con- 
venable et plus conforme à son pacte social. Pour que 
ce système ne soit pas en contraste avec ses lois fon- 
damentales, il faut que les intérêts de chaque classe 
s'y trouvent balancés de telle manière, que toutes les 
espèces de propriété et tous les genres d'industrie soient 
également protégés dans tout ce qui est conforme à l'in- 
térêt commun. Il faut que ce système présente l'accord 
du bien général et des avantages particuliers, comme le 
seul objet que le gouvernement doit se proposer, et que 
les administrés peuvent attendre du gouvernement. Il faut 
enfin qu'il soit établi par des lois si simples et si positives, 
que le gouvernement intérieur de l'Etat ne soit plus en 
dernière analyse que l'administration elle-même. 

Voilà ce qui constitue le seul système d'admini- 
stration raisonnable et juste, le seul digne d'un peuple 
qui sent sa dignité, qui se montre jaloux de ses droits 
et veut les fixer d'une manière durable. 

C'est pour atteindre un si grand résultat et pour 
porter notre système administratif à ce haut point de 
perfection, que Sa Majesté se propose de convoquer les 



Digitized by Google 



161 



Etats du royaume. Elle veut confier à leurs lumières, 
à leur patriotisme, les moyens de consolider ce perfec- 
tionnement par leur autorité législative. La nation ré- 
pondra à cet auguste appel et secondera des intentions 
si généreuses. Et vous, mon fils, combien n'avez-vous 
pas à vous féliciter d'être admis au conseil d'Etat dans 
des circonstances, où l'on traite des objets d'un si grand 
intérêt? 

Vous connaissez maintenant, quels sont les grands, 
les solides principes du père de la patrie, avec qui 
j'ai le bonheur de n'avoir qu'une seule pensée, qu'un 
même sentiment. Que votre ame se pénètre de tout ce 
que la journée du 4 juillet renferme d'auguste et de 
sacré pour vous. Rappelez-vous, que ce sont ses ré- 
sultats qui doivent récompenser ce Roi chéri qui nous 
a voué toutes les affections de son ame, et qui, après 
une longue et glorieuse carrière, fixera encore sur vous 
un dernier regard de confiance et d'amour. 

Aujourd'hui, par votre âge ainsi que par nos lois, 
vous n'êtes plus sous l'autorité paternelle; mais cette 
autorité, vous le savez, mon fils, ne fut jamais pour 
vous que celle de ma tendresse: ni les lois, ni votre 
âge ne peuvent l'affaiblir, et vous serez encore sous 
son aile, tant que la Providence conservera les jours 
de votre père et du mien. Profitez, mon cher fils, du 
temps qu'Elle nous accorde : fortifiez votre ame et votre 
caractère! Que les sollicitudes et le fardeau qui vous 
attendent, vous trouvent toujours prêt à les supporter. 

n 
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RÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, aux députés de la ville 
d'Orebro, qui lui présentaient, le 10 juillet 1817, une 
médaille frappée pour conserver la mémoire de Vélec- 
tion de S» A. R. 



La médaille que vous venez de m'offrir, Messieurs, 
me rappelle l'époque où le peuple suédois et son vénéra- 
ble monarque me donnèrent la préférence sur plusieurs 
princes qui se montraient si jaloux de l'obtenir. Ce ne 
fut pas la première fois que la nation suédoise chercha, 
dans les camps, le soutien de ses droits et de son in- 
dépendance. Je suis heureux d'avoir justifié votre choix, 
en remplissant, autant qu'il a été en mon pouvoir, réten- 
due de mes obligations. Les marques de confiance et 
de dévouement que j'ai reçues de la province de Néricie 
et surtout de la ville dont vous êtes députés, doivent 
vous convaincre, Messieurs, des sentimens que je porte à 
tous. La ville d'Ôrebro a des droits particuliers à mon 
souvenir. Dans son sein fut formé le vœu national, qui 
lie irrévocablement mes destinées à celles de la Suède; 
et ce fut encore là que, dans une crise européenne qui 
n'eut jamais d'exemple et qui menaçait l'existence des 



Digitized by Google 



163 



peuples et des gouvernemcns, la nation, en décrétant 
l'âge où la jeunesse serait appelée à défendre la patrie, 
montra sa résolution de rester digne de ses aïeux. 

Je vous remercie, Messieurs, de la médaille que 
vous m'avez remise pour mon épouse, et je remplirai 
votre attente en la lui faisant parvenir. 
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RÉPONSE 

de S. A. H. t le Prince Royal, aux députés des Etats - 
Généraux, le 20 novembre 4817. 



Messieurs les députés de la Noblesse! 

Vous connaissez les événemens, à la suite desquels 
le Roi a jugé nécessaire de rassembler, autour de lui, 
les représentans du peuple. Un pareil exemple doit nous 
rendre prévoyans ; vous allez délibérer sur la fortune et 
le crédit de l'Etat, et c'est avec calme et tranquillité que vous 
devez veiller aux intérêts de la nation, et discuter le projet 
que le Roi va vous faire présenter. Le pilote qui eonduit le 
vaisseau, a une grande facilité d'éviter les écueils lorsque 
tout l'équipage travaille en harmonie avec lui. 

Le Roi est persuadé que la Noblesse du royaume conti- 
nuera, dans cette circonstance, de donner l'exemple d'un dé- 
vouement généreux pour les intérêts et la gloire de la patrie. 

Je vous renouvelle, Messieurs, les assurances de 
mon sincère attachement et des vœux que je forme pour 
tout ce qui peut vous être agréable. 

Messieurs de l'Ordre du Clergé! 

La proclamation du Roi vous a instruits des motifs 
qui ont obligé S. M. à convoquer les Etats-Généraux. 
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La crise, qui vient d'avoir lieu, offre une grande leçon, 
et cette leçon doit nous être utile. 

♦ 

Le Clergé, dont la sainte vocation est de répandre 
la lumière et la parole divine, donnera l'exemple de la 
sagesse et de la prévoyance. Le Roi apprécie trop votre 
Ordre, pour ne pas compter invariablement sur l'une et 
sur l'autre. 

Vous connaissez l'attachement que je vous porte et 
auquel vous augmentez tous les jours vos droits. Les 
sentimens que vous venez de déclarer, seront toujours 
conservés dans mon cœur et dans celui de mon fils. 

Messieurs de l'Ordre de la Bourgeoisie! 

Les nombreux secours, fournis par le Roi pendant 
deux années consécutives, n'ayant pu que retarder la 
faillite des caisses d'escompte, S. M. a rassemblé les 
Etats-Généraux du royaume, afin de délibérer avec eux , sur 
les moyens les plus efficaces pour diminuer les conséquences 
de cet événement, et pour en prévenir la possibilité à l'ave- 
nir. Nul Ordre n'est aussi intéressé que le vôtre, Messieurs, 
à ce que le signe monétaire ait une valeur stable dans les 
transactions. En ne perdant pas de vue, que la solidité de 
la fortune publique est la meilleure garantie de la for- 
tune particulière, l'Ordre de la Bourgeoisie contribuera 
au grand objet qu'il a à discuter, et il assurera sa pro- 
pre prospérité en travaillant à celle de la patrie. 

Bons et honorables Paysans! 

Les Etats-Généraux ont été convoqués, parce que 
les caisses d'escompte ont suspendu leurs payemens. 
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Les sacrifices que le Roi a faits depuis deux ans, n'ont 
pu retarder leur chute. S. M. va faire communiquer 
aux représentans, dépositaires des intérêts et des vœux 
de tous ses fidèles sujets, un projet pour remédier aux 
inconvénien8 causés par la catastrophe arrivée à ces 
caisses, et pour déraciner, en même temps, un des maux 
les plus destructeurs du bien-être d'un Etat, l'instabilité 
de la valeur de la monnaie représentative. 

Vous, bons Paysans, qui labourez la terre, quel 
besoin n'avez-vous pas, quand vous vendez le produit 
de votre travail, de recevoir un signe qui conservera 
la valeur pour laquelle on vous l'a donné, et dont 
vous ne devez plus craindre la dépréciation d'un jour 
à l'autre. 

Le zèle loyal que votre Ordre déploie avec tant 
de constance depuis des siècles, vous fera atteindre ce 
but important, et en unissant cordialement vos vues 
et vos travaux avec ceux de vos collègues des autres 
Ordres, vous vous rappellerez que vous êtes tous enfans 
de la même mère et que vos intérêts et les siens sont 
inséparables. 

Je prie le Ciel de récompenser les travaux du 
cultivateur, et l'accomplissement de ce vœu sera toujours 
une des premières jouissances de ma vie. 
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RÉPONSE 

de S, A. R. f le Prince Royal, à une dèputation de la 
province de Malmôhus, le 15 décembre 1817. 



Messieurs! 

Après le bonheur qu'éprouve un prince lorsqu'il a 
été utile à ses concitoyens, ce qu'il doit désirer le plus, 
c'est de voir ses services reconnus et appréciés. Vous 
le savez, Messieurs, je n'ai pas provoqué vos remercî- 
mens; mais je les reçois avec plaisir, mon cœur vous 
en tient compte. J'éprouverai toujours une vraie satis- 
faction, lorsque je pourrai vous donner des témoignages 
de ma bienveillance, et quand les occasions s'en pré- 
sentent, c'est avec une parfaite confiance que vous pou- 
vez vous adresser à moi. 
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RÉPONSE 

de S. A. l{. y le Prince Royal, à la grande députation 
des Etats- Généraux, qui présentait leur vote de renier- 
cîmens, le 23 décembre 1817. 



Messieurs! 

Je vous remercie de la démarche que vous venez 
de faire; elle me fournit l'occasion de vous dire que 
dans les services que j'ai eu le bonheur de vous rendre 
je n'ai pas dépassé mes espérances. Pendant six règnes 
consécutifs, de grands malheurs et peut-être des fautes 
ont accablé la Suède. Celui du vertueux Charles XTTT 
a réparé les uns et vous a consolés des autres. Ce 
bon Roi et son fils adoptif, objet de votre choix, peu- 
vent avoir quelques droits à votre reconnaissance. Con- 
servez, Messieurs, toute celle que vous devez à votre 
souverain, et quant à la portion que vous croyez 
m'être due, je vous prie de la réserver à mon fils. 

Un gouvernement éclairé et libéral désire être jugé 
sur ses actions: c'est le seul hommage national qu'il 
peut souhaiter; celui-là est gravé dans les cœurs de 
tous les citoyens vertueux. En vous appelant, S. M. 
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n'a voulu ouvrir d'autre arène que celle du patriotisme. 
C'est dans cette enceinte que se découvrent les hommes 
d'Etat, les lumières de l'église, les juris- consultes, les 
guerriers patriotes, les économistes et les financiers 
habiles. C'est là que le Roi doit pouvoir distinguer 
d'avance tous les hommes capables de servir la nation 
et de la porter au point de gloire et de prospérité 
qu'elle atteindra un jour, si une noble émulation réunit, 
autour de l'autel de la patrie, les efforts de tous les 
bons citoyens. 

Messieurs! Mes sentimens et mes vœux vous sont 
connus. Placé entre le Roi et la nation, premier sujet 
et premier citoyen, je vous donnerai toujours l'exemple 
du dévouement au monarque et du respect pour la 
liberté constitutionnelle. 
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RÉPONSE 

de S. A. R., le Prince Royal, à une députation des Etats- 
Généraux, qui présentait leur résolution portant que le 
Duc de Sudermanie pourrait tenir le gouvernement, au 
cas que le Roi et le Prince Royal fussent malades, le 
20 janvier 1818, 



Messieurs! 

La résolution que les Etats-Généraux du royaume 
ont soumise à la sanction du Roi, est un monument de 
leur prévoyance et de leur respect pour la volonté na- 
tionale. L'unanimité qui a eu lieu dans cette circon- 
stance, est un nouveau garant de la fidélité que les 
Suédois conserveront à mon fils. Je ne le félicite pas 
d'avoir été élu, pour monter un jour sur le trône; sa 
propre expérience lui fera connaître les peines et les 
sollicitudes inséparables d'un si haut rang; mais je le 
félicite d'avoir pu, dans l'âge de l'adolescence, réunir, 
sans aucune démarche de sa part, les suffrages spontanés 
de la nation et de ses représentans. 

Puisse le Ciel, Messieurs, vous inspirer la même 
union, le môme ensemble dans les résolutions que vous 
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allez prendre pour l'intérêt du peuple! Puisse l'amour 
que je lui porte, et que vous partagez, j'en suis 
sûr, avec moi, vous conduire à des résultats heureux 
et satisfaisans pour sa considération et son bien-être 
intérieur. 
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PROCLAMATION 

de S. M. le Roi aux habitons de la Suède y annonçant 
qu'il e.st monté sur le trône, en qualité de Roi de Suède 
et de Xorvège. Stockholm le 5 février 1818. 



Lorsque par suite de la proposition faite aux Etats- 
Généraux par feu notre père, le très-puissant Roi et Sou- 
verain Charles XIII, nous fûmes unanimement élus le 
21 août 1810 pour son successeur au trône de Suède, et 
qu'appelés à la fois par la voix du monarque et la vo- 
lonté du peuple, nous acceptâmes cette vocation glorieuse 
mais difficile, nous fûmes guidés par la puissante con- 
sidération, que votre résolution libre et spontanée était 
amenée par des événemens qui nous étaient absolument 
étrangers, et qui ne dépendaient pas de nous. Cette 
résolution nous fit renoncer à une vie paisible, qui alors 
était l'objet de tous nos vœux. Nous reçûmes à notre 
arrivée en Suède, la preuve la plus éclatante de la con- 
fiance et de la tendresse de votre Roi, dans l'acte par 
lequel il nous adopta pour son fils; et cette adoption, 
en imprimant un sceau plus solennel et plus sacré à 
votre ouvrage, augmenta encore nos obligations et notre 
dévouement envers notre nouvelle patrie, Pendant les 
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années qui se sont écoulées depuis cette époque si pré- 
cieuse à notre cœur, nous avons tâché de remplir en- 
vers ce prince à jamais chéri et regretté, tous les de- 
voirs d'un fidèle sujet et d'un tendre fils, et nous avons 
trouvé chaque jour, dans son amour paternel, la plus 
belle récompense de nos efforts. 

Ce bonheur n'existe plus pour nous ; la mort nous 
a ravi celui qui nous avait voué toutes ses affections. 
Arraché de nos bras, de ceux d'une épouse inconsolable, 
du cercle de sa famille éplorée, enlevé a un peuple dont 
il fut deux fois le sauveur, il est mort avec la tranquil- 
lité du sage, avec la paix d'une conscience pure, et, ac- 
compagné des consolations de la religion et des larmes 
de la reconnaissance, il est allé recueillir sa récompense 
éternelle dans un meilleur monde. Nous avons reçu 
pour vous ses dernières bénédictions, qui, au terme de 
sa carrière, étaient aussi ferventes qu'au jour de la plé- 
nitude de ses forces. Nous avons déposé entre ses mains 
mourantes le serment sacré d'hériter, avec sa couronne, 
de sa tendre sollicitude pour la patrie, de ses vœux 
ardens pour votre bonheur. 

Montant aujourd'hui, par suite de ce triste événe- 
ment, sur le trône de Suède et de Norvège, pour gou- 
verner les deux royaumes d'après leurs lois fondamen- 
tales et le Rite Akt, décrété et consenti, par les Etats- 
Généraux de Suède le 6 août, et par le Stor-Tliing de 
Norvège le 31 juillet 1815, nous vous donnons l'assu- 
rance royale de gouverner le royaume d'après le recès 
de la diète du 2 mai 1810. 
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Des notre première entrée sur le sol suédois, le 
principal objet de nos soins a été de défendre votre li- 
berté, vos droits et votre indépendance. La Providence 
a daigné couronner nos efforts; aussi, dans cette occa- 
sion douloureuse, notre premier devoir, comme notre 
première pensée, nous ont portés à invoquer sa puissante 
protection pour l'heureuse issue de nos travaux ultérieurs. 
Nous nous attendons à être fortement appuyés par votre 
union et par votre patriotisme. Etroitement unis à votre Roi 
constitutionnel, vous continuerez d'être libres et indépendans; 
c'est alors que vous honorez le plus dignement la mémoire du 
Prince, que nous pleurons aujourd'hui avec vous. Puis- 
sent ses mânes protecteurs veiller toujours sur la desti- 
née d'un peuple qui fut heureux par ses soins, et qui, 
sur la tombe de son Roi, peut dire avec toute l'effu- 
sion de sa reconnaissance: «Sans lui nous n'aurions 
•pas ces lois que nous avons nous-mêmes établies, ni 
» cette terre libre qui couvre les cendres de nos pères, 
•ni cette perspective de l'avenir que ses vertus et ses 
•sacrifices nous ont préparé. « 

Sur ce, nous prions le Dieu Tout-puissant qu'il 
vous ait, nos bons et fidèles sujets, en sa sainte et digne 
garde *). 

*) La même proclamation fut adressée aux habitans de la Nor- 
vège, avec quelques faibles changemens nécessités par la dif- 
férence des localités. 
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RÉPONSE 

du Roi à une deputation de V université (PUpsal, le 17 
février 1818. 



Messieurs! 

Jamais douleur n'a eu un motif plus juste et plus 
sacré que celle que les membres de l'université d'Upsal 
ont manifestée à la nouvelle du funeste événement qui 
a plongé dans le deuil les deux royaumes de la Scan- 
dinavie. H n'est malheureusement que trop vrai, Char- 
les XIII n'est plus. La patrie a perdu celui qui 
l'honora et la défendit pendant quarante années de sa 
vie, celui enfin qui ne trouva son bonheur personnel 
que dans les bienfaits qu'il répandait, dans la protection 
qu'il accordait aux lettres et aux sciences, et dans les 
institutions qu'il fonda en faveur de l'enseignement 
public. J'ai cruellement ressenti cette perte; le Ciel 
m'a séparé de mon Roi, de mon père, j'ose même dire, 
de mon ami; mais il m'a laissé, pour guide, l'exemple 
de ses vertus. 

C'est avec satisfaction que je vous accorde la de- 
mande que vous venez de me faire. La place de 
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chancelier île l'université d'Upsal fournira à mon fils 
les occasions de profiter de vos lumières, de juger par 
lui-même des diflërens modes d'instruction. En vous 
fréquentant, autant que ses autres devoirs le permettent, 
il pourra de bonne heure distinguer, dans la jeunesse 
qui assiste à vos leçons, les serviteurs et les soutiens 
futurs de l'Etat. 
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RÉPONSE 

du Roi à une députation des Etats- Généraux, qui lui de- 
mandait que son couronnement se fit pendant qu'ils étaient 
assemblés, le 19 février 1818. 



Mes3ieursl 

Si quelque chose pouvait adoucir la douleur pro- 
fonde où m'a plongé la mort d'un Roi révéré à tant 
de titres, ce serait les regrets que la nation a donnés 
à ce triste et déplorable événement, regrets dont les 
membres des Etats- Généraux ont été les premiers organes. 

En appelant dans son sein le défenseur de l'Etat, 
le père du peuple, la Providence a voulu mettre à l'é- 
preuve et notre constance et notre patriotisme. Cette 
Providence qui lit dans le cœur des hommes, a vu 
combien notre douleur est sincère. Elle daignera, dans 
sa puissante bonté, veiller sur les deux antiques ro- 
yaumes du nord, et exaucer les ferventes prières du 
Roi que nous pleurons. 

Héritier de son amour pour vous, je prie le Ciel 
de me donner la force d'exécuter tout ce que l'ame 
aimante et généreuse de ce prince avait conçu pour votre 
prospérité. 

!» 



> 
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Je reconnais, dans la démarche que vous venez de 
faire, la pureté de vos sentimens pour moi, et voua 
pouvez annoncer aux Etats-Généraux, que j'acquiesce à 
leur demande. La cérémonie du couronnement n'ajoute 
rien, ni aux obligations, ni aux prérogatives du prince; 
mais en sanctifiant les liens qui l'unissent au peuple, 
elle fournit à une nation libre l'occasion de rendre un 
hommage solennel à celui, qu'elle a revêtu d'une puis- 
sance légale, pour maintenir chaque citoyen dans ses 
droits. Cette cérémonie est en même temps, pour le 
prince, un motif de plus de se rappeler la reconnais- 
sance qu'il doit à un peuple, qui trouve l'accomplis- 
sement de ses désirs dans l'éclat et le respect dont il 
Tenvironne. 

J'éprouve une satisfaction bien douce en vous re- 
nouvelant l'assurance des sentimens de bienveillance, 
que vous me connaissez pour les Etats-Généraux du 
royaume, et en particulier pour chacun de ses membres. 
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RÉPONSE 

du Moi aux députés du Stor»THng norvégien, qui le 
félicitaient sur ton avènement au trône, le 10 mai 1818. 



Me ssieurs! 

Je reçois, avec reconnaissance^ la nouvelle assu- 
rance de dévouement et de fidélité, que vous venez de 
m'offrir au nom du Stor-Thing. Je suis bien aise qu'il 
vous ait choisis pour être les interprêtes de ses sentimens. 

C'est avec plaisir que je vous vois au milieu des 
Suédois. Vous pourrez vous convaincre par vous-mêmes 
des sentimens fraternels qu'ils vous portent. Vous en 
instruirez v«s concitoyens, et vous leur direz que tout 
ami des deux nations Scandinaves doit, comme moi, 
jouir de l'espérance de voir ces deux peuples-frères ci- 
menter chaque jour leur confiance par des relations 
réciproquement utiles, relations garanties par la religion 
des sermens, par le premier paragraphe de la consti- 
tution et par le Kiks-act qui en a été la suite. 

Lors de votre départ, je vous chargerai de ma ré- 
ponse au Stor-Thing, et vous serez, de nouveau, les 
dépositaires de mes vœux pour la prospérité du peuple 
norvégien. 
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DISCOURS 

du Jioiy le jour de la prédation de foi et hommage, lu 
10 mai ISIS. 



Messieurs de l'Ordre de la Noblesse, du Clergé, 
de la Bourgeoisie, et vous Bons Paysans! 

Le seeau religieux et solennel, imprimé au pacte 
qui a uni les destinées du peuple suédois aux miennes 
et à celles de mon fils, a lié, d'une manière indisso- 
luble, notre existence à la vôtre. Vous avez été témoins 
du serment que j'ai prêté devant l'Eternel; j'ai invoqué 
son inépuisable bonté pour ce peuple que tant de vertus 
honorent, et qu'une noble persévérance place à côté des 
peuples les plus célèbres dont l'histoire nous retrace les 
faits éclatans. Puisse le Ciel exaucer mes prières • 
Puisse- t-il verser toutes ses bénédictions sur la nation 
que nous représentons! 

Résolus à maintenir et à défendre vos droits, nous 
ferons tous nos efforts, pour vous placer sur la ligne 
des peuples heureux, et non sur celle des peuples con- 
quérans. Séparés du reste de l'Europe, notre politique, 
comme notre intérêt, nous portera toujours à ne jamais 
nous immiscer dans aucune discussion étrangère aux 



Digitized by Google 



181 



deux nations Scandinaves; mais mon devoir et votre 
dignité seront toujours la règle de notre conduite, et 
l'un et l'autre nous prescrivent de ne jamais permettre 
qu'on intervienne dans nos affaires intérieures. 

Cette nation, aussi brave que jalouse de son in- 
dépendance, a payé d'un retour loyal nos soins et 
notre dévouement. Elle a justifié et rempli notre at- 
tente. Les preuves sans nombre qu'elle nous a données 
de son amour, la gratitude qu'elle exprime pour celui 
que nous lui portons, garantissent la stabilité de ses 
destinées et l'inviolabilité de ses sermens. 

C'est à la vue de ce monument, élevé par la re- 
connaissance publique à la mémoire du grand mo- 
narque qui mourut en combattant pour la liberté de la 
pensée, que nous vous invitons, Messieurs, à prêter, 
à votre Roi constitutionnel, le serment dicté par nos 
lois. Le souverain à qui la Suède doit la gloire d'a- 
voir repris, parmi les nations, la fierté de son ancienne 
attitude, et qui, par l'adoption dont il m'honora, con- 
firma votre choix, vous contemple en ce moment. Du 
haut des régions célestes, où sa belle ame reçoit la ré- 
compense de ses vertus, il applaudira à cette cérémonie 
majestueuse. En même temps que vous allez prononcer 
ce serment, mon cœur répétera celui que j'ai déjà prêté 
devant le Tout-Puissant et devant vous. Que ne puis 
je en ce moment, de ce trône où vous m'avez élevé, 
voir ici rassemblés tous les Suédois, devenus mes 
enfans, et leur faire entendre ces mots qui sont 
l'expression de mes sentimens: si le titre de votre 
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Roi m'est précieux, c'est .que je pourrai m'occuper plu» 
particulièrement de vous et de votre bonheur. Voilà 
ma plus chère, ma seule ambition; elle inspirera toutes 

inos pensées, c\h dirigera toutes mes actions et votrj 

amour sera iim récompense. 
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DISCOURS 

Au Roi à la clôture de la diète, le 1 juillet 1818, 
Messieurs! 

Pendant les huit mois que vous avez été réunis au- 
tour du trône, j'ai suivi constamment, et avec le plus vif 
intérêt, l'esprit de vos délibérations. Si quelques délais 
ont retardé votre marche, les hommes, qui observent, ont 
senti qu'ils étaient causés, autant par la difficulté et 
l'importance des objets que vous aviez à discuter, que 
par les défauts de notre organisation sociale. Mais ces 
délais ne sont pas perdus pour l'avenir et pour l'expé- 
rience. Espérons que les diètes futures sauront en pro- 
fiter, en donnant à leurs délibérations et à la marche 
administrative l'ensemble, l'activité et la perfection qui 
leur manquent. 

Durant le cours de cette session, le peuple et ses 
représentans ont développé un grand esprit public, et 
j'ai la satisfaction de voir, qu'en vous séparant, vous 
êtes tous convaincus, qu'une nation, qui doit sa majorité 
politique à une gloire justement acquise, à des lois qui 
consacrent l'origine et la véritable légitimité de ses droits, 
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n'y peut renoncer qu'avec l'honneur, ou qu'en cessant 
d'exister. Les générations et les empires se succèdent 
et disparaissent, mais les principes de l'éternelle vérité 
sont à l'abri du temps et des événemens. Si des pré- 
jugés cherchent à les combattre et à les étouffer, cette 
lutte ne sert, à la longue, qu'à les faire triompher avec 
plus d'éclat. 

L'union avec la Norvège se fortifie chaque jour. 
La force des choses, la religion des sermens et les in- 
térêts mutuels garantissent sa stabilité et sa durée. Les 
passions disparaissent, parce que les peuples veulent 
être tranquilles et gouvernés par l'empire des lois. La 
raison leur dit, que la continuation de leur liberté et 
de leur indépendance est fondée sur une confiance im- 
muable et constitutionnelle entre les deux nations. Je 
vous remercie, Messieurs, d'avoir donné, au peuple nor- 
végien, un nouveau gage de la constance de vos sen- 
timens pour lui. La loi que vous avez adoptée, sans 
discussion, sur le respect dû à ses droits et à ses institu- 
tions, est une preuve irrécusable que vous n'avez d'autre 
volonté, d'autre désir, que de maintenir l'union politique 
entre les deux nations de cette presqu'île. 

Depuis que vous êtes assemblés, deux événemens, 
auxquels votre pensée n'a pu être étrangère, ont donné une 
nouvelle force à ces principes qui servent de base au pacte 
qui unit la Scandinavie à son Roi constitutionnel. Un 
grand monarque, appuyé sur l'égide de sa puissance, 
a rendu une patrie à un peuple aussi intéressant par 
ses malheurs, qu'illustre par son ancienne gloire. Le 
souverain d'un des Etats considérables de la confédé- 
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ration germanique vient d'accorder à son pays une 
constitution représentative. Ces bienfaits, répandus sur 
les nations, sont un hommage éclatant rendu aux peu- 
ples, qui, en investissant leurs rois d'un pouvoir fondé 
sur la confiance, n'ont cependant pas abandonné, au 
hasard et au caprice de l'avenir, la prospérité, l'honneur 
et l'existence de leurs- descendans. 

Messieurs! Avant de me séparer de vous, mon 
cœur éprouve encore le besoin d'épancher, de nouveau, 
ses regrets sur la perte de ce Roi chéri, qui fut votre 
père et qui m'honora du nom de son fils et de son 
ami. Sa belle ame ne cessera jamais de m'inspirer; 
elle me servira de guide dans toutes mes actions. Je 
songerai à ce qu'il a fait, à ce qu'il aurait fait encore, 
si la Providence eût prolongé ses jours. Sa perte a 
été suivie d'une autre, qui doit nous être bien sensible. 
Son épouse ne lui a survécu que de quelques mois. 
Pendant tout le temps de leur longue union, elle s'oc- 
cupa constamment du bonheur de son auguste époux. 
A ce titre sa mémoire doit nous être également chère; 
41 s'en joint un autre pour moi, celui des sentimens 
d'amour et de tendresse qu'elle me porta, et qui, sous 
ce double rapport, doivent encore ajouter à mes regrets. 

Messieurs de l'Ordre de la Noblesse! 

Vos titres seront pour vous de beaux souvenirs et 
d'éclatans exemples. Vous marcherez à la tête de vos 
concitoyens, pour la défense de l'Etat, s'il a besoin de 
votre courage et de votre patriotisme ; et s'il réclame vos 
conseils, vous les lui donnerez avec franchise et loyauté. 



■ 
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Messieurs les membres du Clergé! 

Vous guiderez vos frères dans l'exercice des ver- 
tus chrétiennes, bases principales de Tordre social et 
du bonheur de tous. Dieu vous inspirera les senti- 
mens qui doivent assurer le triomphe de vos religieux 
efforts. Les lumières du siècle étendent de plus en 
plus l'empire de la tolérance; le clergé Scandinave en 
a offert l'exemple un des premiers. 

Messieurs les membres de la Bourgeoisie! 

La paix générale donne une nouvelle activité à 
votre industrie et à vos relations commerciales; elle doit 
augmenter les ressources de l'Etat. En faisant toujours 
marcher de front vos opérations avec la prospérité na- 
tionale, vous préparerez à vos fortunes une stabilité 
permanente, et par vos sentimens patriotiques vous vous 
assurez la plus belle récompense que doit ambitionner 
le bon citoyen. 

Bons et honorables membres de l'Ordre des Paysans! 

Que le Ciel bénisse les travaux pénibles de Pa- 
griculture, et que l'Ordre que vous représentez, vive, 
indépendant et heureux, sous l'égide des lois. Comptez 
sur l'intérêt tendre et paternel de votre Roi. Conservez 
le courage, la loyauté et l'énergie qui distinguaient vos 
pères, et la Suéde ne comptera jamais, dans ses limites, 
que des hommes libres et dignes de l'être. 

Adieu, Messieurs; retournez dans vos familles, 
jouissez-y de tout le bonheur que votre Roi doit sou- 
haiter à de bons citoyens. Vous connaissez mes vœux 
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pour la prospérité de la pairie; mais cette prospérité 
ne sera durable qu'autant que notre signe monétaire 
aura repris son crédit. C'est ce crédit qui est le prin- 
cipal soutien de notre ordre social. C'est lui qui, main- 
tenu avec discernement et avec sagesse, enrichit l'Etat, 
en même temps qu'il améliore le sort de toutes les clas- 
ses de citoyens. Vous savez donc tout ce que la pa- 
trie réclame de nous, et qu'elles sont les utiles et im- 
portantes résolutions qui nous restent à prendre. Aucun 
effort ne me paraîtra pénible pour obtenir ce grand 
résultat; je ne serai heureux que lorsqu'il sera atteint, 
et pour y parvenir, je n'hésiterai pas, si les circonstan- 
ces l'exigent, de m'entourer de la représentation natio- 
nale, même avant l'époque fixée par la constitution. 
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RÉPONSE 

du lîoi aux quatre Ordres du royaume qui venaient pren- 
dre congé, le 21 juillet 1818. 



A l'Ordre de la Noblesse. 

Messieurs! Je vous remercie des sentimens que 
vous venez de m'exprimer. Vous connaissez les miens, 
il m'est toujours agréable de vous en renouveler l'assu- 
rance. C'est par une réciprocité de dévouement et d'af- 
fection entre le prince et les citoyens, que les Etats pros- 
pèrent et deviennent inébranlables. Je puis, sans crainte, 
joindre ma conviction à la vôtre, sur le bien que nous 
avons tâché d'opérer, et l'avenir jugera du mérite de mes 
efforts. 

Adieu, Messieurs! Vous allez rentrer dans vos fo- 
yers; le cœur de votre lloi vous y suivra. Vous vous 
ferez un devoir, j'en suis sûr, de servir toujours de mo- 
dèles, lorsqu'il s'agira d'amour pour la patrie et de re- 
spect pour les lois. 

A l'Ordre du Clergé. 

Messieurs ! Les devoirs de citoyens que vous venez 
de remplir, se lient étroitement avec la doctrine dont 
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vous prêchez les saintes vérités. A mesure que la nation 
recueillera les fruits de vos travaux, sa reconnaissance 
sera votre partage. En ouvrant aux regards de vos audi- 
teurs la perspective consolante d'une vie à venir, vous 
consolidez en même temps cette vertu, qui, après Dieu, 
a pour premier but le Roi et la patrie. Les peuples 
confiés à vos soins, atteudent le secours de vos lumières. 
Continuez à les édifier et à les instruire, par vos exem- 
ples et par vos leçons. Inspirez-leur l'amour du bien 
public et le respect pour les lois. Ces sentimens élè- 
vent et consolident les Etats; ils fortifient l'ame et la 
disposent à tout ce qu'il y a d'utile et de sublime. 

Je recommande, Messieurs, à vos prières, mon fils 
et les deux peuples de la Scandinavie. 

A l'Ordre de la Bourgeoisie. 

Je vous remercie des sentimens que vous m'avez 
exprimés. Les résolutions de la diète qui vient de finir, 
doivent avoir beacoup d'influence sur la prospérité pu- 
blique; elles doivent rétablir, dans vos relations, l'ordre 
et la confiance, que des circonstances fâcheuses avaient 
altérés un moment. 

Vous allez reprendre vos travaux, auxquels vous 
avez été enlevés pendant huit mois. Continuez à honorer 
l'Ordre dont vous avez été les représentans. Les pro- 
ductions de la Suède offrent une belle carrière à vos 
entreprises; pour les mettre en œuvre, formez d'utiles 
établissemens ; tirez parti des améliorations déjà connues. 
Le commerce et l'industrie seront alors, pour vous et pour 
la patrie entière, une source d'abondance et de prospérité. 
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Adieu, Messieurs! Je compte but le dévouement de 
votre Ordre. Comptez toujours sur ma bienveillance et 
sur ma protection. 

A l'Ordre des Paysans. 

Bons et loyaux Paysans! C'est avec une vraie sa- 
tisfaction, que je reçois les nouvelles assurances de vo- 
tre amour. Vous ne devez point douter de mes senti- 
mens pour vous. Les preuves que je vous en ai déjà 
données, doivent vous servir de garant pour l'avenir. Hé- 
ritier, à la fois, et de la couronne de mon père et de 
sa tendresse paternelle pour vous, vous avez le droit de tout 
attendre de moi, et moi celui de tout exiger de vous 
pour la patrie. Reportez, dans vos demeures, la satis- 
faction d'avoir bien rempli vos devoirs, et soyez persuadés 
que votre Roi ne désire aucune autre recompense que 
l'amour du peuple. Je vous renouvelle l'assurance de 
ma bienveillance royale. 
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RÉPONSE 

du Roi à la députation de la Noblesse qui remettait entre 
les mains de Sa Majesté le bâton de maréchal de la 
diète, le 21 juillet 1818. 



Messieurs! 

Le bâton de maréchal de la diète que vous me 
remettez maintenant, a été porté d'une manière également 
honorable, et pour le premier Ordre du royaume, et 
pour celui qui a guidé ses délibérations. 

Dites au maréchal de ma part, qu'il a entièrement ju- 
stifié la confiance que j'avais en son mérite, et que ce 
mérite détermina le choix de la place distinguée qu'il 
quitte aujourd'hui. Pour donner un nouveau poids à 
mon opinion, je n'ai besoin que d'en appeler à celle 
qu'ont de lui les membres de la Noblesse. Le citoyen 
qui, dans l'exercice de devoirs importans, n'a en vue 
que le bien-être de la patrie, y joint une ferme résolu- 
tion et a l'honneur pour guide, manque rarement le 
noble but auquel il aspire. Puisse la diète présente ré- 
pondre aux vœux de la patrie, et ni votre Ordre, Messieurs, 
ni la personne qui a présidé à ses délibérations, ne seront 
jes derniers à en recueillir la gloire. 
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REPONSE 

du Roi à une députa'Âon du Stor-Thing norvégien, le 42 
août 1818. 



Messieurs! 

Je reçois, avec satisfaction, l'assurance des senti- 
mens que vous venez de m'expriiner; ils sont la récom- 
pense de l'attachement que je porte au peuple norvégien. 

Je vous ai laissés assemblés long-temps au-delà de 
l'époque fixée par les lois, afin que vous puissiez bien 
vous pénétrer de l'ensemble et de la marche des affaires, 
et que, les connaissant mieux, vous sentiez combien les 
gouvcrnemens sont souvent arrêtés par des obstacles qui 
retardent leurs opérations, sans qu'on doive accuser la 
pureté de leurs intentions. La méfiance et les soup- 
çons conduisent à des incertitudes et à des fluctuations, 
toujours dangereuses puisqu'elles n'existent jamais qu'aux 
dépens du bonheur du peuple; et pour être heureux, 
le peuple a besoin d'être tranquille. 

Un de vos législateurs me l'a dit très-sagement 
en parlant de la situation politique de la Norvège: «Les 
nations ont aussi leur enfance.» L'âge de la maturité 
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doit être l'objet de nos vœux, et pour y parvenir, il 
faut du calme et de la confiance. Ce n'est qu'ainsi 
qu'on réussira à bien cimenter cette concorde si néces- 
saire à la presqu'île Scandinave. Unie, elle renferme 
dans son intérieur tous les élémens d'une prospérité du- 
rable, et cette prospérité doit la rendre invincible. 

Si les charges de la nation ont été pesantes, elle 
s'est imposé elle-même ce fardeau. Le temps et l'expé- 
rience apprendront les moyens de simplifier l'administra- 
tion. Alors la marche en sera plus facile, et ainsi le 
peuple soulagé se livrera à toute la plénitude de la con- 
fiance, qu'il doit avoir en ses représentans. Il faudra 
peut-être des sacrifices. Moi et mon fils nous serons 
les premiers à en donner l'exemple, et rien ne nous 
coûtera pour contribuer au bonheur de la nation norvé- 
gienne. 

Adieu, Messieurs, comptez toujours sur ma bien- 
veillance royale. 
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KnPONSK 

du Roi au Stor- Ttiuuj norvégien qui venait prendre congé, 
le 24 août ISIS. 



Messieurs! 

J'aurais vivement désiré de pouvoir, pendant la 
cérémonie du couronnement, m'entourer de toute la re- 
présentation nationale. J'ai dû sacrifier ce désir à l'im- 
portance des décisions qui restent à prendre, puisqu'elles 
ont pour objet la répartition égale des charges publiques. 
En m'éloignant de vous, j'emporte la conviction agréable, 
que votre assemblée est animée de l'amour du bien pu- 
blic. Cette conduite excitera toujours ma confiance. C'est 
par une union intime entre la représentation nationale 
et le prince, que le peuple prospère, que ses droits sont 
conservés, que sa liberté est maintenue, et que son nom 
est respecté au dehors. 

Je répéterai, avec ferveur, devant l'Eternel, le ser- 
ment que je vous ai prêté, de gouverner le royaume 
d'après sa constitution et ses lois. Je prierai la Pro- 
vidence de m'accorder la sagesse et la force qui diri- 
geaient les actions des grands rois dont vous venez de 
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me parler, et dont les annales du nord nous ont trans- 
mis la mémoire. 

Adieu, Messieurs. Je vous renouvelle l'expression 
de ma bienveillance royale, et je prie le Ciel de guider 
vos travaux, et de vous prendre tous sous sa divine 
protection. 
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RÉPONSE 

du Roi à la députation du Stor-Thing norvégien, à V oc- 
casion du couronnement de S. M. à Trondhiem, le 6 
septembre 1818. 



Messieurs! 

Je reçois, avec une satisfaction toute particulière, 
la nouvelle assurance de dévouement et de fidélité que 
m'exprime, par votre organe, le Stor-Thing du royaume 
de Norvège. 

Animé du zèle le plus vif pour le bien-être du 
peuple norvégien, je dois éprouver un double bonheur, 
en apprenant que le Stor-Thing rend justice à mes ef- 
forts. Les preuves de l'amour vraiment filial, que toutes 
les classes de citoyens m'ont données pendant le cours 
de mon voyage à Trondhiem, celles que j'ai recueillies 
dans les deux capitales que j'ai visitées, fortifient, dans 
mon ame, les sentimens que j'ai voués à la nation, et 
m'inspirent, en même temps, l'inébranlable résolution 
de payer d'un retour paternel la noble et touchante con- 
fiance du peuple. 
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L'acte religieux et solennel du couronnement, loin 
de diminuer en rien les droits et les prérogatives de la 
nation, l'accoutume à voir, dans son prince, le défenseur 
de ses droits. H consacre celui qui, revêtu de la ma- 
gistrature suprême et héréditaire, maintient le dépôt 
sacré des lois du pays, et les fait respecter par tous, 
sans distinction de rang et de personne. 

Le peuple qui, le premier, me donna sa confiance, 
qui m'appela pour le défendre et le protéger, ce peu- 
ple qui a tant de droits à mon amour, partage tous mes 
sentimens pour la nation norvégienne; il désire la tran- 
quillité et le bonheur de ses nouveaux frères, l'accrois- 
sement de leur commerce et de leur industrie, et il s'e- 
stimera heureux s'il peut y contribuer. Soyez les in- 
terprètes de cet attachement vrai et de cette amitié francho. 

Réitérez au Stor-Thing les souhaits que je forme 
pour que le Ciel bénisse les résultats de ses travaux, 
et ajoutez, avec l'assurance de ma bienveillance royale, 
que le choix, qu'il a fait de vous pour assister à la cé- 
rémonie du couronnement, m'est très-agréable. 
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RÉPOXSE 

du Roi aux députes des Etats- Généraux du royaume de 
Suède, à l'occasion du couronnement de S. M. à Trond- 
hiem, le 6 septembre 1818. 



Me 8 si eu rs! 

La mission dont vous êtes chargés de la part dea 
Etats-Généraux de la Suède, est une nouvelle preuve 
de leur attachement pour moi et pour le peuple norvé- 
gien. Ces sentimens m'ont été exprimés dans bien des 
circonstances, et je les reçois toujours avec un nou- 
veau plaisir. 

Elu par le peuple suédois pour le gouverner d'a- 
près sa constitution et ses lois, j'ai fait tous mes efforts 
pour remplir les obligations qu'une pareille confiance 
m'imposait. La Providence a daigné me conduire et 
me soutenir. Elle a uni deux nations également fières 
de leur ancienne gloire et jalouses de maintenir leur in- 
dépendance. 

En Suède comme en Norvège, je ne désire et je 
ne veux régner que par les lois. — Ma première am- 
bition est celle de maintenir les droits constitutionnels 
des deux peuples. C'est sous l'égide des lois protectri- 
ces de la liberté individuelle et du droit de propriété, 
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que les nations prospèrent et s'affermissent. Déjà la 
Suède en ressent l'heureuse influence, et votre Roi se 
trouvera toujours assez récompensé par la continuation 
des senti mens que vous n'avez cessé de lui montrer 
jusqu'ici. 

La gloire des conquérans peut disparaître, mais 
celle des hommes qui défendent la liberté des nations, 
passe d'âge en âge; le souvenir que vous conservez du 
grand Roi, qui défendit la vôtre, est un hommage re- 
ligieux rendu à sa mémoire, et cet hommage honore autant 
la nation qui le consacre, que le prince qui en est 
l'objet. 

Les sentimens d'affection que j'ai voués au peuple 
suédois et à ses représentans vous sont connus, et ces 
sentimens sont personnels à chacun de vous. 



Digitized by Google 



200 



RÉPONSE 

du Roi au grand-gouverneur accompagné des magistrats 
et des anciens de la ville de StocMwlm, à toccasion du 
retour de S. M, dans la capitale, le 22 septembre 1818. 



Monsieur le grand-gouverneur! 

Les Magistrats et la bourgeoisie de Stockholm 
m'ont donné, depuis mon arrivée en Suéde, des marques 
si nombreuses de leur attachement pour ma personne 
et de leur zèle pour le bien public, que rien de 
tout ce qui porte un caractère noble et persévérant ne 
saurait m 'étonner de leur part. Ils m'ont accoutumé à 
compter sur leur dévouement pour moi et pour mon 
fils et sur leurs sentimens invariables pour la prospérité 
de la patrie. La nouvelle preuve que j'en reçois dans 
ce moment, me pénètre de la plus profonde émotion. 
Je vois réunie autour de moi la presque totalité des 
habitans de la capitale. Les hommages dont je suis 
entouré, les bénédictions qui frappent mes oreilles, enfin 
la joie qui éclate dans tous les yeux, me font vivement 
regretter de n'avoir pu faire davantage pour la nation. 
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Mes premiers vœux seront toujours pour elle, et je prie le 
Ciel de vouloir les exaucer. Assurez, Monsieur le grand- 
gouverneur, les magistrats et les habitans de Stockholm, 
qu'un attachement vrai et une reconnaissance bien sentie 
me lieront toujours à eux. 
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RErOî 

du Roi à une députation de la province de Malmôhus, 
présentée par le gouverneur, à lïamlôsa, le 5 juillet 
1810. 



Messieurs! 

Je reçois, avec satisfaction, l'assurance de vos sen- 
ti mens. Ceux que je voux ai voués sont aussi vrais 
que durables. Cette province, si intéressante par la 
richesse de son sol et par l'industrie de ses habitans, 
l'est doublement pour moi, puisqu'en me rendant aux 
vœux de la nation qui m'avait appelé, c'est ici que j'ai 
reçu les premiers témoignages de 6on attachement. 

Votre reconnaissance m'est agréable. Il était de 
mon devoir de veiller à votre prospérité. Mais en fai- 
sant mes efforts pour atteindre ce but, je ne crois pas 
m'etre acquitté de tout ce que je dois à une nation qui 
m'a donné une preuve si éclatante de sa confiance. La 
reconnai ssance est un besoin pour mon cœur, et j'ai- 
merai toujours à me rappeler celle que je vous ai vouée. 

Rendons grâce à la Providence, qui a daigné cou- 
ronner les trava uxqui j'ai entrepris pour votre bonheur. 
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Rendons-Lui grâce encore de ce qu'Ellc a fait dispa- 
raître les craintes d'une mauvaise année. Les dernières 
nouvelles sont tout-à-fait rassurantes, et nous avons lieu 
d'espérer une récolte, en quelques endroits abondante, et 
partout du moins passable. 

Le commerce reprend son activité, et toutes les 
branches de l'industrie nationale ont fait, depuis peu 
d'années, des progrès rapides. Les crises financières 
qui ont eu lieu dans d'autres pays, les grandes faillites 
qui ont éclate dans les premières villes commerçantes 
de l'Europe, ont influé sur notre cours de change; 
mais les mesures prises pour rétablir le crédit de notre 
signe représentatif, doivent successivement amener les 
résultats que nous nous en promettons. 

Que seraient cependant tous ces avantages, sans 
cette indépendance qui est le premier bien des nations? 
C'est vers ce grand but que j'ai dirigé une partie de 
mes efforts les plus constans. C'est pour y parvenir 
que je me suis attachée à former une armée animée de 
l'amour de la patrie. Les soins que je me suis donnés 
pour le bien-être de vos défenseurs, la discipline exacte 
et paternelle que j'ai introduite, sont des titres dont 
je me glorifie. Vous avez été à même, Messieurs, de 
voir et de juger une partie de cette armée. Tout an- 
nonce que le Ciel, dans sa bonté infinie, nous accordera 
les bienfaits d'une longue paix, mais si le besoin de 
soutenir l'honneur et l'indépendance de l'Etat appelait 
nos guerriers, qui, plus que moi, Messieurs, peut par- 
tager l'honorable opinion que vous avez conçue d'eux? 
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En nommant mon fils commandant général en 
Scanie, j'ai voulu vous donner une nouvelle garantie 
de ma bienveillance. Je sais qu'il partage les sentimens 
que je vous ai voués, et je suis certain des vôtres à 
son égard. 

Adieu, Messieurs! Dites à vos concitoyens, qu'ils 
trouveront toujours en moi un père tendre qui ne veut 
que leur bonheur. Comptez dans toutes les circonstan- 
ces sur mon affection tant pour vous que pour tous les 
habitans de la province que vous représentez. 
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RÉPONSE 

du Roi à une députation de V académie de Lund, à Ram- 
lôsa, le 5 juillet 1819. 



Messieurs! 

Je vous remercie des sentimcns que vous venez 
de m'exprimer au nom de l'académie Caroline. Je me 
suis souvent fait rendre compte de ses travaux, et j'ai 
vu, avec plaisir, qu'elle était toujours digne de son an- 
cienne réputation. 

Vous me rendez justice, en comptant sur ma pro- 
tection. Cest un double devoir pour les princes de 
protéger les sciences et les lettres. Car s'ils ont le 
bonheur de se distinguer par quelques travaux utiles, 
ce sont les lettres et les sciences qui font passer ho- 
norablement leurs noms à la postérité. 

Messieurs, continuez vos efforts pour l'éducation 
de la jeunesse confiée à vos soins, et vous mériterez 
bien de la patrie. Vous acquerrez, aussi par-là, des 
droits à ma reconnaissance, puisque vous concourrez à 
répandre des lumières également utiles au guerrier, à 
l'administrateur et à toutes les classes de citoyens. 
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RÉPONSE 

du Roi à une dêputation de la province de Dalécarlie, à 
Falun, le 14 septembre 1819. 



Messie u rs ! 



Les sentimens que vous nie témoignez étaient déjà 
parvenus jusqu'à moi. J'ai eu, depuis long-temps, le 
projet de visiter votre province, si célèbre par les sou- 
venirs de l'histoire, et si intéressante par l'activité de 
ses habitans. Vous connaissez vous-mêmes les ob- 
stacles qui ont retardé l'exécution de ce projet. Je 
me félicite d'avoir fait ce voyage dans une année 
où la récolte a été bonne. Notre position géographi- 
que, la paix au-dehors, garantie par des traités solen- 
nels, et la tranquillité dans l'intérieur nous permettent 
maintenant de vouer nos efforts aux progrès de toutes 
les branches de l'industrie. Cette heureuse situation 
peut nous exciter des jaloux, peut-être même des envi- 
eux; pour des ennemis, je ne crois pas que nous en 
ayons. Mais si quelqu'un voulait troubler le repos dont 
nous jouissons, alors votre Roi constitutionnel et légitime, 
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doublement légitime par l'élection et les suffrages unani- 
mes d'un peuple libre et par l'adoption du vertueux 
Charles XIII, ne s'adresserait pas en vain à votre dé- 
vouement patriotique, pour vous appeler k la défense 
de l'honneur, de la liberté et de l'indépendance de la 
nation. 
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RÉPONSE 

du Roi à une (Imputation de paysans dalécarliens, à Mora, 
le 10 septembre 1819. 



Bons et loyaux paysans! Après de longs malheurs 
et des pertes sensibles, la nation, par l'organe de ses 
fidèles et légitimes représentais, m'appela pour la défen- 
dre et pour maintenir sa constitution et ses lois. Je 
vins dans la patrie des hommes libres. Je me suis 
réjoui en voyant le peuple suédois digne d'apprécier ce 
beau titre. La Providence a daigné me conduire. Elle 
a béni mes travaux, Elle nous a accordé la faveur de 
pouvoir cultiver paisiblement nos champs. Ne perdez 
jamais de vue ce bienfait; que le souvenir en reste 
gravé dans vos cœurs, et qu'il n'en soit jamais effacé! 
Continuez de servir Dieu, de respecter les lois, d'obéir 
à vos magistrats, et vous ressemblerez à vos ancêtres 
qui, en repoussant la servitude, firent jaillir, du fond 
de leurs vallées, la liberté dans toutes les parties de 
la Suède. 

Je reçois, avec satisfaction, l'expression de votre 
reconnaissance et de votre fidélité. Vous savez que je 
vous aime avec toute l'affection et la tendresse d'un 
père, et mon fils partage ces sentimens. 
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RÉPONSE 

du Roi à une dèputation de la province de Gefieborg, a 
Gefle, le 25 septembre 1819. 

Messieurs! 

En entrant sur votre territoire, j'ai éprouvé une 
bien douce jouissance, celle de voir le peuple adresser 
au Ciel des vœux pour mon bonheur et pour celui de 
mon fils. Ces témoignages de dévouement et d'amour 
forment notre principale gloire. Heureux les princes 
qui peuvent inspirer de pareils sentimens. 

Citoyen sur le trône, je me suis attaché à maintenir 
la loi et à nous préserver ainsi des malheurs qu'entraîne 
la licence. Dans nos transactions à l'extérieur, j'ai 
soutenu la dignité nationale, et l'esprit public a secondé 
mes efforts. Ayant pour limites les mers et de vastes 
déserts, nous pouvons, avec sécurité, nous Occuper du 
perfectionnement de notre organisation intérieure; et en 
nous appuyant sur nous mêmes, nous conserverons les 
biens les plus précieux à l'homme, la liberté et une 
patrie. Les progrès rapides de l'industrie, l'accroisse- 
ment de notre commerce, augmenteront notre bien-être; 

14 
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l'union constante entre le gouvernement et la nation 
assure à cette presqu'île tous les avantages que les Etats 
civilises peuvent ambitionner. 

Je rcrois, avec une satisfaction toute particulière, l'ex- 
pression de la reconnaissance que vous venez de m'off- 
rir au nom des habitans de la province. Après plusieurs 
années de disette, le Ciel a béni leurs travaux; les succès 
obtenus, cette année, sur un sol difficile, font naître l'es- 
poir que le cultivateur trouvera désormais, dans les pro- 
ductions de la terre, un dédommagement proportionné 
à ses avances et à ses peines. 

Adieu, Messieurs! Comptez toujours sur ma sol- 
licitude constante et paternelle, et assurez vos concitoyens 
de l'étendue de ma bienveillance royale. 
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RÉPONSE 

du Roi à la direction de la construction du canal et des 
écluses de Sôdertelje, à Voccasion de V ouverture du canal, 
le 7 octobre 1819. 



Messieurs! 

L'ouverture du canal de Sôdertelje, en établis- 
sant la communication entre la mer baltique et un lac 
qui baigne tant de provinces fertiles, est un monument 
qui attestera a nos descendans le courage et la fermeté 
héroïque de la nation suédoise. L'historien impartial 
dira, qu'au moment où la Suède venait de perdre de 
belles provinces, et dans les circonstances les plus dou- 
loureuses et les plus difficiles, elle ne désespérait pas de 
conserver le sol primitif de la mère-patrie. Appuyée 
par le Roi Charles XIEI, que l'Etat avait chargé de sa 
défense, elle osa encore concevoir, dès la première année 
du régne glorieux de ce prince, le dessein de joindre 
les deux mers. 

Au milieu des agitations et des événemens de la 
guerre, les travaux n'ont pas été discontinués. La paix 
générale nous a laissé le loisir et les moyens de terminer 
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l'une de ces grandes entreprises et de continuer l'autre. 
C'est en augmentant le bien-être général, c'est en per- 
fectionnant ce que nous avons déjà si heureusement com- 
mencé, en ouvrant de nouvelles sources de prospérité 
dans l'intérieur et de nouveaux débouchés au-dehors, 
qu'un peuple célèbre répond aux ennemis de sa gloire 
et de son indépendance politique. La Providence a vi- 
siblement annoncé la protection qu'Ellc accordait à cette 
nation; Elle a fixé ses limites dans un état de paix, 
mais Elle lui ouvre une vaste carrière, si elle est jamais 
injustement attaquée. Les seules conquêtes que nous 
ambitionnons, sont celles qui nous attendent sur le sol dif- 
ficile que nous cultivons ; ces conquêtes sont les seules du- 
rable?, ce sont elles que le peuple apprécie, lorsqu'elles sont 
liées avec la législation et sa garantie personnelle. 

J'accède avec plaisir, Messieurs, aux deux demandes 
que vous me faites au nom des actionnaires du canal. 
Le zèle et la pérsévérance que vous avez eus pour la 
confection de cet ouvrage, méritent ma sincère satisfac- 
tion. Vous connaissez tous, Messieurs, mes sentimens 
personnels. En choisissant, pour vous en donner, à 
cette occasion, l'assurance solennelle, l'anniversaire de la 
naissance du feu Roi, je suis certain que vous partage- 
rez meB souvenirs et ma reconnaissance. 
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RÉPONSE 

du Roi à une députation des quatre ordres de CUplande, 
à Upsal le 48 octobre 1819. 



Messieurs! 

Je reçois, avec une vive satisfaction, l'assurance 
des sentimens de gratitude, que vous venez de m'expri- 
mer au nom des habitans de la province d'Uplande. 
La plus belle récompense d'une prince, la seule qui 
puisse lui faire oublier les soucis et les peines insépa- 
rables de sa haute vocation, c'est l'empressement des 
citoyens à entourer sa personne, au sein même de la 
tranquillité et de paix publique. H est consolant pour 
l'humanité de voir que la reconnaissance, une des plus 
belles qualités dont le Créateur ait placé le germe dans 
l'ame des mortels, n'est pas entièrement bannie de cette 
époque, si célèbre par les événemens qui se succèdent, 
mais qui en même temps présente tant d'exemples affli- 
geans de l'oubli des plus éminens services. Remercions 
le Ciel, Messieurs, d'avoir conservé, au milieu des f ri- 
mats et des rochers du nord, cette vertu, compagne fi- 
dèle de la liberté; d'avoir borné notre ambition à ne 
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former d'autres souhait?, à n'exprimer «l'autre désir, que 
de vivre sous l'égide de nos lois tutélaires, et d'offrir 
aux peuples l'image d'une famille donnant tous ses soins 
à l'encouragement de son agriculture et au perfection- 
nement des grands travaux entrepris pour sa prospérité. 

Sans doute il nous reste encore beaucoup à faire 
pour affermir nos institutions; mais en jugeant de l'a- 
venir par le passé, en nous livrant aux leçons de l'ex- 
périence, à la marche sûre du temps, en cimentant cha- 
que jour la confiance réciproque qui unit si heureuse- 
ment le gouvernement et les administrés, nous pouvons 
espérer de consolider la fortune publique et préserver de 
toute atteinte les droits et la dignité de la nation. C'est 
vers ce grand but que je dirige mes efforts. Le patrio- 
tisme et la persévérance des Suédois sont garans que 
nous l'atteindrons. 

Adieu, Messieurs. Soyez auprès de vos concito- 
yens les interprètes fidèles de mes sentimens, et comp- 
tez toujours sur ma bienveillance royale. 
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RÉPONSE 

du Roi au corps de V académie d' Upsal, te 1S octobre 1819. 



Messieurs! 

Lorsqu'à la fin de 1810 vous m'exprimâtes, pour 
la première fois, vos félicitations et vos vœux, je vous 
dis que l'instruction publique était ce qui devait intéres- 
ser le plus une nation amie de la liberté; que l'éduca- 
tion, achevant le travail de la nature, faisait éclore les 
germes dont se forment les héros, les législateurs, les 
grands hommes d'Etat; que c'était elle qui dirigeait l'essor 
des jeunes ames vers tout ce qui est juste, grand et sublime. 
Je vous engageai à rappeler constamment à vos élèves, que 
la Suède avait déjà son gouvernement et ses lois, lors- 
qu'une partie de l'Europe était encore plongée dans la 
barbarie. Je me persuadai, qu'en leur retraçant les 
vertus de leurs ancêtres, vous leur inspireriez la noble 
ambition de maintenir l'indépendance nationale. 

J'ai à vous féliciter aujourd'hui des succès qui cou- 
ronnent vos soins pour l'instruction de la jeunesse, et 
je crois ne pouvoir vous donner de preuve plus écla- 
tante de ma confiance et de mon estime, que de per- 
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mettre à mon fils de passer parmi vous le temps, où 
ses devoirs ne réclament pas ailleurs sa présence. 

Il connaît déjà les obligations que lui impose la 
dignité de chancelier de votre académie. H prendra sur 
les lieux mêmes connaissance de son organisation et des 
statuts qui la régissent, et vous pourrez lui indiquer 
les améliorations dont elle est susceptible, afin qu'il 
puisse y concourir par ses soins. 

Mais ce n'est pas le seul avantage que je me suis 
promis de cette détermination. Je pense avec vous, que 
tous ces jeunes citoyens qui peuplent votre université, 
et que je regarde comme l'espoir de l'administration et 
de tout service public, trouveront, dans sa présence, de 
nouveaux motifs d'encouragement et d'émulation; tandis 
que, de son côté, mon fils qui les aura connus dans 
cet âge heureux, où la passion du bien est la première 
de toutes, aura des données plus sûres pour n'appeler 
aux différons emplois que les hommes les plus dignes 
de les remplir. 

J'espère aussi qu'il puisera, dans tous vos entre- 
tiens, ces vrais principes de morale publique et de pa- 
triotisme, qui émanent naturellement de notre heureuse 
organisation sociale. La morale a des règles qui ne 
sont pas moins positives que celles des siences; elle 
doit toujours être éclairée par le flambeau de la raison. 
L'ordre et la stabilité des institutions doivent constam- 
ment marcher de front avec le respect pour les droits 
des citoyens et pour la dignité de l'homme. Vos con- 
versations avec mon fils lui présenteront, sans cesse, ces 
résultats importans de votre doctrine, qui, comme cette 
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étoile du nord, guide le voyageur dans la route certaine, 
au- dehors de laquelle on ne peut trouver que dangers 
et naufrages. 

Croyez, Messieurs, que je prendrai toujours un 
intérêt bien vif à l'existence et à la gloire de votre 
académie. 
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RÉPONSE 

du Roi aux magistrats et la bourgeoisie d'Upsal, le 18 
octobre 1819. 



Messieurs! 

«Te reçois aujourd'hui l'expression de vos sentimexis, 
avec la môme satisfaction que j'éprouvai lorsque les ma- 
gistrats et la bourgeoisie d'Upsal me la présentèrent 
il v a huit ans. 

Pendant cet intervalle, la Providence nous a pro- 
digué de nombreux bienfaits. La réunion des deux peu- 
ples de la Scandinavie, qui pour leur propres intérêts 
n'auraient jamais dû être séparés, nous permet de nous 
occuper paisiblement du perfectionnement de notre in- 
dustrie intérieure, et nous donne une force politique qui 
promet les résultats les plus heureux. 

Je vous remercie, Messieurs, des regrets et des 
larmes que vous donnez à la mémoire du feu Koi. C'est 
la manière la plus sûre, et la plus satisfaisante pour 
mon cœur, de me prouver votre amour et votre attachement. 

Adieu, Messieurs; comptez, dans toutes les occa- 
sions, sur ma bienveillance royale. 

~ 
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RÉPONSE 

du Roi aux membres de la société des forges, le 17 mai 
1820. 



Messieurs! 

J'éprouve une douce satisfaction, si les secours 
que j'ai accordés à une province, où la fabrication du 
fer est si considérable, ont pu augmenter et favoriser 
votre industrie. La nature, en nous refusant les métaux 
précieux dont elle a doué d'autres pays, a déposé, dans 
le sein de nos montagnes, des trésors plus analogues 
à notre caractère. Ne l'accusons pas de nous avoir 
traités avec rigueur. Contens de ses dons, tâchons d'en 
profiter et de nous en rendre dignes par l'amour du 
sol qu'elles nous a réparti. D'après les renseignemens 
que j'ai obtenus, les richesses que ce sol couvre sont 
presque inépuisables. Bien administrées, elles peuvent 
élever la Suède à un haut degré de prospérité; mais 
pour atteindre ce but, nous ne devons pas perdre de 
vue, que la véritable fortune consiste dans le prix du 
travail et de la production. Tant que leur valeur est 
en harmonie avec la monnaie en circulation, la fortune 
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n'est pas artificielle ; elle est réelle et permanente. C'est 
cette valeur fixe qui doit réclamer vos soins; c'est d'elle 
que dépendront non-seulement votre bien-être, mais 
aussi les progrès d'une branche d'industrie, qui fait sub- 
sister une si grande partie de la population, et sans la- 
quelle il n'y aurait plus d'équilibre dans votre état fi- 
nancier. 

En dirigeant mon attention vers une province éloig- 
née, qui, sous ses glaces et ses neiges, renferme de riches 
trésors de la nature, j'ai voulu donner une preuve de 
ma sollicitude pour la patrie. Je ne me dissimule pas 
toutes les difficultés qui s'opposeront à cette entreprise, 
mais j'espère que, guidé par les conseils et l'expérience 
d'hommes habiles dans l'art de l'exploitation des mines, 
je parviendrai à fertiliser et à rendre utile au royaume 
une contrée, qui depuis long-temps a été laissée dans 
un abandon complet. 

Je supplie la Providence de bénir vos efforts et 
de les couronner d'un heureux succès. Comptez tou- 
jours, Messieurs, sur ma bienveillance, et sur le plaisir 
que j'éprouverai chaque fois que je serai à même de 
vous en donner des preuves. 
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RÉPONSE 

du Roi au corps de V académie de Lund, présenté à Skar- 
hult le 2ô août 1820. 



Messieursl 

J'ai toujours regardé l'instruction publique comme 
un objet essentiel de la sollicitude des princes. L'igno- 
rance rend les hommes esclaves de leurs propres passions 
et tributaires de ceux qui veulent les asservir. Plus 
une nation est éclairée, plus on voit se développer, dans 
son sein, un zèle patriotique qui est le garant de sa 
grandeur et de son indépendance. L'histoire nous prouve, 
par plus d'un exemple, que, lorsque les conquérans ont 
voulu assujetir l'esprit humain à des règles oppressives, 
ils ont attiré des malheurs réels sur les peuples. C'est 
à vous, Messieurs, à répandre les lumières dans la pa- 
trie, et c'est avec une vive satisfaction, que j'applaudis 
à vos efforts pour remplir cette belle tâche. En déve- 
loppant les facultés intellectuelles de la jeunesse, vous 
commencez par graver, dans son cœur, les préceptes de 
notre sainte religion, et c'est sur cette base solide que 
vous établissez l'édifice de son instruction. Toutes les 
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connaissances humaines sont de votre ressort, mais ce 
n'est qu'en les faisant accompagner d'un profond senti- 
ment de morale et d'intérêt public, que vous leur donnerez 
cet éclat qui rejaillit au loin. En cultivant l'esprit de 
vos élèves, ne perdez jamais de vue le grand objet de 
former leurs cœurs à la vertu. Répétez leur sans cesse, 
que si les sciences et les talens leur assurent l'admira- 
tion et le respect de leurs concitoyens, il n'y a que les 
qualités du cœur qui les font chérir et estimer. Vous 
continuerez, j'en suis sûr, de remplir ainsi votre noble 
vocation, et d'acquérir, par-la, de beaux droits à la con- 
fiance et à la reconnaissance de la patrie. 

Comptez, Messieurs, sur ma protection constante 
pour votre université, et sur ma bienveillance particu- 
lière pour chacun de vous. 
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RÉPONSE 

du Roi aux députés des Etats- Généraux à la banque, le 7 
février 1821. 

Messieurs! 

J'accepte les trois médailles que vous venez de 
m'offrir au nom des Etats- Généraux. La première, 
frappée pour éterniser la mémoire d'un Roi bien aimé, 
retrace, à mon cœur, des souvenirs douloureux; mais 
ces tristes impressions sont adoucies par la satisfaction 
que j'éprouve de vous voir rendre hommage à ce bon 
Roi, qui ne vécut que pour le bonheur des Suédois, 
après avoir été deux fois le libérateur de sa patrie. 
Les Etats- Généraux, en faisant placer mon effigie à 
côté de celle du monarque qui m'a adopté pour son 
fils, se sont acquis de nouveaux droits à ma bienveil- 
lance, et leur résolution délicate m'en fait doublement 
sentir tout le prix. La plus belle consolation que les 
rois puissent emporter dans la tombe, c'est la certitude 
que les soins qu'ils se sont donnés pour l'humanité, ne 
seront point oubliés. 

L'objet de la seconde médaille est aussi flatteur 
pour mon fils, qu'il est cher à mon cœur. Les témoig- 
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nages honorables dont la nation a bien voulu combler 
Fa jeunesse, lui imposent de grandes obligations. Je 
connais son respect pour ses devoirs et son amour pour 
vous, et j'ai la douce persuasion qu'il cherchera à les 
remplir. 

L'événement retracé dans la troisième médaille, est 
un des plus import an s qui se trouvent dans les annales 
de l'histoire moderne. La réformation religieuse du doc- 
teur Luther apprit aux hommes qu'ils avaient des droits, 
et que la liberté de penser était un des plus beaux dons 
du Créateur. 

Je reçois au nom de mon épouse, les médailles 
qui lui sont destinées, et je vous prie, Messieurs, de 
compter toujours sur la continuation de ma bienveillance. 
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DISCOURS 

* 

du Roi à V ouverture du Stor-Thing norvégien, le 8 février 
1821. 



Représentais de la nation I 

Six ans se sont écoulés depuis l'époque où votre 
Roi accepta le pacte qui, en vous unissant à une nation 
descendant des mêmes ancêtres que vous, assura votre 
liberté et vous plaça au rang des peuples indépendans. 
Le rapport qui vous sera fait sur l'état du royaume, 
vous mettra à même d'apprécier les avantages de votre 
situation actuelle. Aucune nation de la terre n'a obtenu 
des droits et une garantie constitutionnelle, avec moins 
de sacrifices que la nation norvégienne. Mais pour 
conserver des dons si précieux de la Providence, rap- 
pelons-nous qu'aucun peuple n'est digne d'être libre, 
qu'autant qu'il sait l'être sous la loi. N'oublions pas 
que plusieurs Etats ont lutté, pendant long-temps, contre 
le despotisme, l'anarchie et la guerre civile; d'autres, 
après avoir essuyé toutes les tempêtes, se sont vus for- 
cés, pour l'intérêt général, de restreindre, modifier des 
droits, dont la fougue des passions avait abusé. 

15 
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Kn examinant toutes les mesures administratives 
qui ont été prises depuis le Stor-Thing de 1818, vous 
vous convaincrez de la sollicitude paternelle de votre 
gouvernement et de l'activité constante avec laquelle il 
veille à votre bonheur. 11 nous reste encore beaucoup 
à faire, il est vrai. Notre code civil et criminel n'est 
pas décrété, la balance et la distinction des pouvoirs 
ne sont pas clairement établies; mais la réserve que j'ai 
apportée dans toutes les questions, où mon intervention 
royale a été nécessaire, doit vous donner la plus par- 
faite sécurité. 

Le budget et l'exposé satisfaisant des revenus du 
royaume vous éclaireront sur vos ressources, et vous four- 
niront les moyens d'adopter des mesures propres à faire 
face aux devoirs nationaux. La liquidation avec le gou- 
vernement danois, au sujet de la dette dano-norvégienne, 
est terminée. S'il avait fallu fixer la quote part de la 
Norvège d'après l'article 93 de la constitution, et à rai- 
son de la population, elle aurait été chargée à peu près 
du tiers de cette même dette; mais les motifs que votre 
gouvernement a fait valoir, ont diminué cette quote-part 
extrêmement au-dessous de celle qui était porté à la 
charge de ce pays. 

La Providence à béni nos récoltes. L'accroissement 
rapide de notre économie rurale nous mettra bientôt, 
je l'espère, à l'abri des chances de l'avenir. L'agricul- 
ture, les manufactures et les métiers, voilà les grandes 
sources de la fortune publique, sources qui ne tarissent 
jamais pour un peuple sobre et laborieux. 
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La situation commerciale de la Norvège ho ressent 
de la gêne qui existe dans toutes les parties du monde. 
Espérons que les conjonctures deviendront plus favora- 
bles; et en attendant, suppléons par le travail, l'écono- 
mie et la sagesse, aux embarras que cette stagnation 
occasionne. 

Les relations de paix et de bonne intelligence entre 
les deux royaumes de la presqu'île Scandinave et les 
puissances étrangères, continuent sur le pied le plus ami- 
cal; et c'est avec une satisfaction bien douce, que je 
puis vous annoncer que, malgré l'incident désagréable 
qui est arrivé à BodOe, j'ai tout lieu d'espérer que nos 
relations commerciales ne souffriront aucune atteinte d'un 
événement qui s'est présenté sous un aspect peu favo- 
rable. Le gouvernement de la Grande-Bretagne a mon- 
tré, dans cette circonstance, un esprit de conciliation 
dont j'ai reconnu tout le prix, et il est de notre dignité 
d'y répondre. Les sentimens des puissances ne se me- 
surent pas sur les forces respectives des Etats, mais sur 
la stabilité des institutions et l'indépendance des nations. 
Le but de votre Roi sera toujours de maintenir cette 
garantie, indispensable pour les Etats du second ordre, 
et conservatrice de la tranquillité des peuples; sa volon- 
té ne pourra jamais être que celle des lois; sa gloire 
est inséparable de votre liberté. 
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RÉPONSE 

du Roi à une députation de Vacadémie royale des scien- 
ces, qui était venue rendre grâce à S. M. de la sanc- 
tion accordée à son nouveau règlement, le 3 mars 1821. 



Messieurs! 

C'est avec satisfaction que j'ai accordé ma sanction 
au règlement que vous m'avez soumis. Je l'ai fait, 
avec d'autant plus d'empressement, qu'il est le fruit des 
méditations d'hommes connus par leurs talens et leurs 
lumières, et dont presque tous les noms sont devenus 
la propriété de l'Europe. En prenant la théorie et l'ex- 
périence pour bases de votre travail, vous avez posé 
des règles qui, en étendant le domaine des sciences et 
des lumières, préparent le moyen de juger les progrès 
de l'esprit humain et la faculté d'en régulariser le dé- 
veloppement. 

Dans tous les Etats policés, mais plus particulière- 
ment dans les Etats libres, le souverain doit être le 
premier protecteur, comme le premier défenseur, des 
sciences et des lettres. C'est ainsi que le prince et la 
nation peuvent attendre l'affermissement des droits, dont 
la nature a placé les principes dans le cœur de l'homme. 
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Continuez, Messieurs, à répandre les lumières; elles 
sont le patrimoine de l'empire de la raison; cet empire 
doit faire disparaître les fléaux qui, depuis si long-temps, 
pèsent sur la surface de notre globe, et qui tour à tour 
ont dévasté, sans distinction, les contrées les plus belles, 
comme les moins fertiles, de l'Europe. 

La paix du monde, la tranquillité, la garantie des 
Etats, voilà ce que les peuples demandent, voilà les 
bienfaits qu'ils réclament. Concourons ensemble à faire 
jouir notre pays de tous les avantages, auxquels sa po- 
sition et le caractère de ses habitans lui donnent le droi 
de prétendre, et nous aurons bien mérité de la patrie. 

Assurez l'académie de ma bienveillance, et comptez, 
Messieurs, sur la continuation de mes sentimens. 
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niscoi'KS 

du Roi à l'occasion de Cinstitutioii de la cour royale pour 
la Scanic et le Blekina. le 24 mai 1821. 



De tous les attributs qui environnent la royauté, 
il n'en est aucun qui doive plus flatter un souverain, 
que celui de faire rendre justice. C'est le plus digne 
du haut rang où il est élevé, c'est celui surtout dont 
je suis le plus jaloux. Aussi, Messieurs, j'éprouve une 
satisfaction bien douce, dans ce moment où j'élève un 
nouveau temple à la vertu morale, et où je vois as- 
semblés autour de moi les ministres chargés d'être ses 
interprêtes et de faire respecter ses décisions. 

Qu'y a-t-il en effet de plus précieux que la justice? 
elle est un des premiers besoins de l'homme, elle est le 
lien et l'ame de la société et le véritable fondement de 
la liberté publique. Là où elle règne, tout fleurit, tout 
prospère, et son heureuse influence répand partout la 
confiance et la paix. 

Dans l'origine des sociétés et dans l'enfance des 
peuples, tout le pouvoir était entre les mains de celui 
qui commandait. Les individus dont les intérêts parti- 
culiers étaient lésés, ne trouvaient alors d'autre appui 
que dans les bras qui les défendaient contre les at- 
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taques de l'ennemi. Ce fut ainsi que long-temps la 
même main porta l'épée du guerrier et la balance des 
raisons. Mais les peuples faisant insensiblement des 
progrès dans la civilisation, ont senti que cette con- 
centration de pouvoir était dangereuse pour la sûreté 
de tous. Dès-lors les souverains, se réservant le pri- 
vilège d'être source de toute protection, confièrent l'ad- 
ministration de la justice à des personnes recommanda- 
blés par leur intégrité et leurs lumières. Le pouvoir 
judiciaire se trouvant ainsi distinct du pouvoir exécutif 
et du pouvoir législatif, devint pour les peuples un bien- 
fait précieux, garant de la conservation de leurs droits. 

Par suite de ce principe on forma les divers tri- 
bunaux. Plus ces tribunaux sont multipliés plus la ju- 
stice est promte, et plus elle est sûre. Ce sont ces ré- 
flexions qui m'ont déterminé à créer un parlement pour 
la Scanie et le Bléking, provinces si intéressantes par 
leur population, leur richesse et Pindustrie des habitans. 
C'est vous, Messieurs, que j'ai choisis pour former ce 
tribunal auguste. Allez remplir vos honorables fonctions; 
organes de la loi, soyez impassibles comme elle, et, en 
répondant à la confiance de votre Roi, méritez l'estime 
de vos justiciables. 

Une alliance sollennelle s'établit dès ce moment 
entre vous et le chef suprême de la force nationale. 
Ce chef vous assure de tout l'intervention de sa puis- 
sance, dès l'instant où vos arrêts, dictés par le livre de 
la loi, viendraient à être méconnus. Certains de cet 
appui bienfaisant et salutaire, soyez l'effroi des méchans 
et le réfuge de l'innocence. 
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KÉl'ONSK 

du Roi au Stor-Thing norvégien, à Christiania le 30 
juillet 1821. 



M es si eu rt? ! 

J'ai entendu, avec plaisir, l'expression des senti- 
mens que vous venez de manifester, au nom de la na- 
tion norvégienne, pour moi et pour mon fils. Ceux 
d'entre vous qui ont le bonheur d'être pères, ressen- 
tiront facilement et mon émotion et ma sensibilité au 
récit de la part que vous avez prise au danger qu'il a 
couru, et des prières que vous avez adressées au Tout- 
puissant pour le rétablissement de sa santé. Il remplira 
vos espérances; il sera citoyen pour respecter les lois, 
et soldat pour les défendre. 

La discipline des camps et la gloire du champ de 
bataille ont des attraits séduisans ; mais il est une autre 
gloire qui, dans tous les pays policés, marche au moins 
sur la môme ligne: c'est celle qui dérive des succès 
qu'obtient, sans secousses et sans violence, un gouver- . 
nement qui n'aspire qu'à perfectionner l'organisation de 
*'Etat. 
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Prêtons-nous, Messieurs, un mutuel appui; commu- 
niquons-nous loyalement nos pensées, mais n'oublions 
jamais, que les représentations nationales qui ont cherché 
à maîtriser l'autorité de la puissance executive, ont 
amené des déchiremcns, dont le résultat n'a été que 
l'anarchie ou le despotisme. Evitons ces deux fléaux, 
et remplissons l'attente de la nation. Elle ne forme 
d'autre vœu que de pouvoir jouir en paix d'une liberté 
qui lui garantisse l'exercice de ces droits. 

Jamais les peuples du nord n'ont salué du titre 
de bon un souverain dénué d'énergie; jamais les armées 
n'ont marché avec confiance sous les drapeaux d'un 
prince faible et timide. 

Soyez toujours persuadés, Messieurs, que mon bon- 
heur est inséparable de la prospérité de la nation nor- 
végienne. 
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DISCOURS 

du Roi, à la clôture du Stor-Thing, le 21 août 1821. 



Les événemens politiques dont nous avons été té- 
moins depuis un an, ont dû vous convaincre, Messieurs, 
de l'attention suivie que les gouvernemens ont attachée 
au maintien de Tordre et de la tranquillité en Europe. 
La Norvège n'y pouvait point rester étrangère. A mesure 
que les droits dont elle jouit, offraient des points de 
comparaison, l'usage que ses législateurs feraient de ces 
droits, devait nécessairement fournir le sujet d'une ob- 
servation générale. 

S'il est de la nature du régime constitutionnel de 
favoriser le développement des idées, il est aussi du 
devoir des hommes éclairés de prévenir les dangers 
dune exaltation outrée. Le passé est loin de nous; 
profitons-en pour diriger nos pensées. Ce n'est qu'a- 
près un examen réfléchi de mes devoirs et des besoins 
de la nation, que je vous ai fait remettre les différentes 
propositions pour des changemens dans l'acte constitu- 
tionnel. Je n'ai été guidé que par le désir de main- 
tenir et de consolider la liberté que j'ai acquise au peuple 
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norvégien, ce titre à ea reconnaissance étant le plus 
cher et le plus durable que je puisse ambitionner. 

Je me flatte que l'opinion publique, bien dirigée, 
saura apprécier mes intentions, et je dois compter, à 
cet égard, sur la franche et loyale co-opération de la 
représentation nationale. Faites sentir à vos concitoyens, 
que la liberté n'est stable que lorsque le gouvernement 
est fort, qu'il n'existe point de garantie là où les pou- 
voirs sont imparfaitement balancés, et qu'un Etat con- 
stitutionnel qui veut éviter des secousses, dont les suites 
sont incalculables, doit rejeter toute prépondérance ex- 
clusive sur un gouvernement protecteur. 

La résolution que vous avez prise pour l'acquit- 
tement de votre ancienne dette avec le Danemark, in- 
fluera, d'une manière favorable, sur le crédit public. Je 
ne me dissimule point les difficultés qui nous restent 
encore à vaincre; elles proviennent en partie de la 
stagnation du commerce, dont l'activité fournirait un 
aliment si utile à l'industrie et aux finances de la Nor- 
vège; mais ma constante sollicitude pour votre bien-être 
s'élèvera à la hauteur des circonstances, et j'espère que 
la Providence bénira mes efforts. 

Fier de commander à un peuple qui jouit du beau 
droit de publier sa pensée et d'énoncer hautement ses 
opinions, je saurai respecter de courageuses vérités, tout 
en réprimant la licence. La vraie littérature, une des 
parties essentielles de la gloire nationale, repousse l'in- 
jure et la calomnie; l'auteur véritablement citoyen doit 
être le premier à reconnaître, que, lorsque les devoirs 
sont méconnus, les droits cessent d'exister. 
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Je vois, avec plaisir, l'approche du terme, où le 
zèle et les lumières de ceux, auxquels a été confiée la 
tâche importante de rédiger un nouveau code pour le 
royaume, feront disparaître toute contradiction entre les 
principes de vos anciennes lois et les droits que vous 
avez acquis. Ce vague se présente surtout dans la 
question sur la responsabilité de mes conseillers d'Etat. 
Ces fonctionnaires sont exposés, dans tous les pays con- 
stitutionnels, à la facilité des remarques: il leur faut du 
moins la garantie, de ne pouvoir être jugés que d'après 
des principes fixes, et non d'après des analogies arbi- 
traires ou illusoires. Je me propose de régler les 
attributions constitutionnelles de chaque conseiller d'Etat, 
et je ferai présenter, au Stor-Thing prochain, un projet 
de loi sur leur responsabilité, qui donnera à la repré- 
sentation nationale la mesure de ses prérogatives. 

La situation politique de la presqu'île Scandinave, 
à l'égard des autres Etats de l'Europe, ne laisse rien 
à désirer pour la continuation de nos relations d'amitié. 
C'est à nous à maintenir ces élémens si importans 
pour l'existence de toute société bien organisée. 

En déclarant maintenant, conformément à la loi, 
que la session du Stor-Thing ordinaire de 1821 est 
terminée, je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de 
mes sentimens et de toute ma bienveillance royale. 



Digitized by Google 



237 



RÉPONSE 

du Moi aux conseils d'Etat suédois et norvégien, à Vocca- 
sion de Vinauguration de la statue du feu Roi Charles 
XIII, le 5 novembre 1821. 



Messieurs! 

Les seiitimens que vous venez de m'exprimer, me 
sont précieux à plus d'un titre. Ils montrent le parfait 
accord de nos affections et de nos pensés. Ils me prou- 
vent que j'avais bien auguré des vertus des peuples 
Scandinaves, quand je pensais que, par cet acte de pi- 
été filiale, j'irais au-devant de leurs intentions et rem- 
plirais leurs vœux. 

Ces vœux étaient bien légitimes. Les contempo- 
rains n'ont pas à craindre que la postérité les désavoue; 
l'histoire lui en expliquera les motifs. Elle lui dira, 
qu'après avoir applaudi aux vœux de la nation, qui, 
par un choix glorieux, m'avait appelé auprès du trône, 
ce bon Roi m'adopta pour son fils et me conserva tou- 
jours la tendresse du meilleur des pères. L'empresse- 
ment que toutes les classes de citoyens mettent à con- 
courir à la solennité de cette cérémonie, est un témoig- 
nage authentique, et de ses bienfaits, et du souvenir 
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«{lie vous on gardez. Nos descendais aimeront à voir, 
dans ce bronze, les traits du prince à qui deux peuples, 
devenus libres, confièrent leur régénération politique, de 
ce monarque citoyen, qui répara tant de malheurs, et 
se montra si religieux observateur des lois. 

Heureux d'avoir été l'appui de sa vieillesse, je le 
suis doublement encore, chaque fois que je porte ma 
pensée sur les projets que son ame généreuse avait con- 
çus, et dont il m'a légué l'exécution. 

Déjà depuis plusieurs années nous recueillons les 
fruits de ce que Charles XIII a fait pour la patrie, et 
le souvenir de ses éclatans services durera plus long- 
temps que le monument que j'élève aujourd'hui à sa 
mémoire. 

Puisse ce souvenir maintenir parmi nous, et per- 
pétuer, d'âge en âge, l'heureuse harmonie, le mâle cou- 
rage, et les nobles vertus, qui constituent la force, la 
gloire et la prospérité des nations. 
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DISCOURS 

prononcé par le Roi dans la séance de l'académie oVagri. 
culture, le 28 janvier 4822. 



Messieurs! 

Dans ce jour solennel, anniversaire de l'institution 
de l'académie, et où nous allons faire l'inauguration du 
nouvel édifice qui lui est consacré, je me suis rendu au 
milieu de vous, pour vous donner une preuve particu- 
lière de ma sollicitude. J'ai suivi vos travaux et leurs 
résultats. Les fruits de vos veilles ne se font pas sen- 
tir de suite, mais les améliorations mûries par le temps, 
sont toujours les plus sûres et les plus durables. Con- 
tinuez, Messieurs, de prêter les ressources des sciences 
et des lumières au cultivateur, et, tout en l'éclairant, 
respectons cette classe laborieuse, la véritable force de 
l'Etat. Souvenez- vous qu'elle est la source de tout ce 
qu'il y a de grand, de noble et d'élevé dans ce monde, 
et que les hommes, que la Providence a permis aux 
peuples de placer au plus haut faîte de la puissance, ti- 
rent leur origine de ce berceau commun du genre humain. 

Nos récoltes ont été bénies. Si, en parcourant la 
Suède, j'ai vu des contrées arides, j'ai aussi vu des 
plaines immenses couvertes des plus belles moissons, et 
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comparables aux pays les plus riches de l'Europe. Re- 
mercions le Ciel des avantages qu'il nous a accordes , 
mais songeons bien employer cette masse de productions, 
afin que l'abondance ne devienne pas une cause d'em- 
barras intérieur. Ouvrons des débouchés au cultivateur, 
et donnons tous nos soins pour qu'au milieu des cam- 
pagnes les plus riches et les plus fertiles, les villes puis- 
sent consommer les fruits des travaux du laboureur, être 
le centre do l'industrie, et augmenter encore la richesse 
nationale par leurs manufactures et leurs ateliers. C'est 
alors qu'avec les armes du courage et de la persévérance, 
vertus si essentielles pour les nations qui veulent s'éle- 
ver à un haut degré de force intérieure et de gloire au- 
dehors, nous aurons conquis notre prospérité et assuré 
notre indépendance. 

Les heureux effets de cette persévérance se mani- 
festent déjà. Les rapports arrivés sur l'augmentation 
de la population portent que, depuis la réunion des deux 
royaumes Scandinaves, elle s'est accrue de 140,000 
ames en Suède et d'environ 60,000 en Norvège. Cette 
augmentation équivaut sans doute à l'acquisition d'une 
province, qui nous aurait coûté de grandes dépenses et 
beaucoup de sang. 
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RÉPONSE 

du Roi au clergé et aux magistrats de Norrkôping, le 18 
juin 1822. 



Messieurs! 

J'ai ressenti vivement le malheur qui a frappé 
votre ville. Je me suis rappelé avec reconnaissance, et 
même avec attendrissement, les marques nombreuses que 
cette population m'a données de son dévouement et de 
sa fidélité. Je viens vous offrir des consolations comme 
homme, et vous porter, comme roi, tous les secours en 
mon pouvoir. Je vois, avec satisfaction, que vous êtes 
revenus de ce premier accablement, suite naturelle d'un 
grand désastre. Continuez de tourner vos regards vers 
la Providence, et espérez tout de sa bonté infinie. Elle 
a voulu vous éprouver dans cette circonstance, mais 
Elle ne vous a frappés que d'un fléau passager. L'ac- 
tivité, la sobriété, l'industrie et le travail vous aideront 
à réparer vos pertes, et à replacer la ville de Norrko- 
ping au rang qu'elle avait, il y a peu de temps. L'Etat 

est riche; il viendra à votre secours; et en employant 

16 
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sagement les ressources dont il peut disposer, vous ver- 
rez renaître les jours de prospérité et d'aisance que 
cette ville regrette aujourd'hui. Comptez toujours, Mes- 
sieurs, sur ma bienveillance et sur mon empressement 
à adoucir vos besoins. 
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DISCOURS 

du Roi à V ouverture du Stor-Thing de Norvège le 20 
septembre 1822. 



C'est toujours avec une satisfaction nouvelle que je 
viens parler aux représentai des peuples que la Provi- 
dence a confiés a mes soins. Le bonheur que je trouve 
à multiplier les preuves de mes dispositions à leur égard, 
provient d'une conviction bien acquise, qu'elles sont 
conformes à l'équité et à la saine raison, puisqu'elles 
tendent à consolider l'empire des lois librement consen- 
ties et franchement exécutées. Vous savez , Messieurs , 
avec quels héroïques efforts et quels pénibles sacrifices 
les institutions sont obtenues ou conquises par les peu- 
ples. Vous savez quels sont les difficultés qu'ils éprou- 
vent à les consolider. Plus heureux que tant d'autres, 
vous les avez reçues comme un bienfait de la Provi- 
dence. Vous devez ainsi éprouver le besoin de tra- 
vailler, avec une main prudente, à élaguer ce qu'elles 
ont de contraire à leur exécution et à ajouter ce que 
leur stabilité réclame. C'est pour assurer cette stabilité 
dans l'exercice de vos droits, que je vous ai appelés, 
afin de conférer avec vous sur les moyens de remplir, 



Digitized by Google 



244 



d'une manière indépendante des conjonctures acciden- 
telles, les engagemens qui n'ont été qu'une suite natu- 
relle de la liberté dont jouit la Norvège comme Etat. 

Les ressources que vous avez mises à ma disposi- 
tion, pour acquitter la dette de la Norvège envers le 
Danemark, 6ont positives et je persiste à croire, que si 
elles pouvaient être réalisées, elles seraient suffisantes. 

Non moins confiant dans vos intentions que dans 
les miennes, je vous ferai présenter incessamment les 
moyens les plus propres à obtenir ce résultat si désira- 
ble, sans augmenter les charges publiques. 

Votre patriotisme et ma sollicitude me permettent 
de croire que je ne trouverai d'autre rivalité parmi vous, 
que celle de respecter et de servir l'honneur national, 
à l'envi les uns des autres. 

Notre pavillon d'union a obtenu de nouveaux avan- 
tages commerciaux dans la Mer noire, et nos relations 
de bonne intelligence avec toutes les puissances, conti- 
nuent sur le pied le plus amical. 

J'assure le Stor-Thing de la continuation de ma 
bienveillance royale. 
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DISCOURS 

du Roi à Couverture du canal de Gothie, à Sjôtorp, le 
23 septembre 1822. 

Messieurs! 

Lorsque, il y a douze ans, le peuple suédois m'ap- 
pela pour défendre ses droits, je n'hésitai pas d'accep- 
ter ce choix honorable, car je connaissais son énergie, 
et je pensais qu'une nation qui avait résisté à tant de 
vicissitudes, était destinée à conserver sou rang parmi 
les monarchies indépendantes. Des ennemis au-dehors 
et des agitations dans l'intérieur menaçaient encore de 
lui imposer les fers de l'esclavage, lorsqu'elle osa con- 
cevoir un projet digne des peuples les plus célèbres, 
celui de réunir deux mers, séparées par toute la largeur 
du royaume. Plusieurs de nos grands rois avaient pré- 
cédemment formé ce vaste projet. Le grand Gustave 
Adolphe l'aurait exécuté, si la mort n'était venue le frap- 
per lorsqu'il combattait sur une terre étrangère pour la 
liberté de la pensée. Plus heureux que lui, j'ai réalisé 
le plan qu'il avait conçu, celui de réunir des peuples 
que la nature avait désignés pour être éternellement 
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amis. Il me restait à opérer la jonction des mers qui 
baignent nos côtes, et j'ai aujourd'hui la satisfaction de 
voir cette grande entreprise en partie terminée. 

Les avantages qui doivent résulter de cette nou- 
velle communication, sont évidens. Ils ne se feront pas 
sentir de plusieurs années encore, mais il viendra une 
époque où personne ne pourra plus s'y méprendre. La 
génération croissante bénira le courage des hommes 
qui ont formé ce sublime projet, et la persévérance de 
ceux qui l'ont mis à exécution trouvera une place dans 
notre histoire. 

C'est avec un plaisir bien vif que j'entends les éloges 
que vous donne/ aux soldats qui ont été employés aux 
travaux tlu canal de Gothie. Je connais par expérience 
leur bravoure et leur amour pour la discipline; il m'est 
doux d'apprendre qu'ils déployent le même zèle dans 
les travaux paisibles, qui ont pour but la prospérité de 
l'intérieur. 

J'apprécie les connaissances et l'activité des géné* 
raux, des otï'iciers et de tous les fonctionnaires qui ont 
contribué à l'exécution de ce bel ouvrage. J'ai eu sou- 
vent l'occasion, dans mes voyages, de leur rendre cette 
justice, et je vous prie de leur exprimer ma parfaite 
satisfaction. 

Je vous remercie tous, Messieurs, des soins con- 
stans que vous avez donnés a ce monument glorieux 
de mon règne; et vous, Monsieur le comte de Platen, 
recevez mes félicitations sur le zèle, l'énergie et les ta- 
lens, dont vous avez donné tant de preuves. L'heureux 
résultat que nous célébrons aujourd'hui, est principale- 
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ment dû à la libéralité avec laquelle les Etats-Généraux 
ont fourni les sommes nécessaires pour la continuation 
des travaux. 

Voulant perpétuer le souvenir de ces généreux sa- 
crifices, je donne dans cette occasion solennelle à la 
première écluse le nom de Constitution, et aux quatre 
qui succèdent, ceux des quatre ordres du royaume. 
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RÉPONSE 

du Roi adressé à la société d'agriculture de la province 
de Skarabory, à llajstorp, le 24 septembre 1822. 



Messieurs! 

Lorsque les nations se constituent et qu'elles 
établissent pour base de leur pacte social la garantie 
individuelle et le droit de propriété, elles éprouvent le 
besoin d'assurer leur liberté en augmentant leurs pro- 
ductions, en accroissant leur industrie, et en créant un 
système deïensif qui les met à même, dans des cas im- 
prévus, de réunir les forces nationales sur un point cen- 
tral. La Suède, dépendante de ses voisins dans des 
années de disette, a dû porter son attention sur la cul- 
ture de son sol. Cette sage prévoyance a donné exi- 
stence, dans la plupart des provinces, à des sociétés 
d'économie rurale, et la sollicitude du gouvernement a 
créé l'académie d'agriculture dans la capitale, pour leur 
donner un point d'appui. Le sol productif de la pro- 
vince de Skaraborg a engagé ses habitans à mettre en 
pratique les recherches et les découvertes étrangères. Le 
succès couronne chaque jour leurs efforts, et si, dans 
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les dernières heureuses années, Ja modicité des prix des 
céréales a diminué le profit sur lequel les agriculteurs 
avaient compté, cet inconvénient a été compensé par la 
richesse des moissons. Je me suis rappelé alors que le 
cultivateur, dans les années stériles, avait été obligé de 
recourir aus magasins publics. Ces emprunts, évalués 
aux prix des blés à l'époque où il les avait reçus, au- 
raient pesé sur lui, s'il n'eût obtenu la faculté de les 
rembourser en nature; et le gouvernement s'est empressé 
d'accorder aux débiteurs toutes les facilités compatibles 
avec les lois et avec ses propres devoirs. 

La jonction des mers, en facilitant les transports, 
ne peut qu'avoir des résultats heureux. Vous trouverez 
par-là, dans les bonnes années, un débouché plus sûr 
pour les productions de votre sol, et, dans les années 
de disette, le gouvernement sera à même de vous porter 
des secours plus promts. La province de Skaraborg, 
par sa position entre les deux grands lacs, en retirera 
des avantages immédiats, qui rejailliront sur les progrès 
de toutes les branches de son industrie. 

Continuez, Messieurs, les travaux utiles qui sont 
le but de votre association. Comptez toujours sur l'em- 
pressement des Etats-Généraux à augmenter la pro- 
spérité nationale, et soyez persuadés qu'uni par sentiment et 
par devoir aux délégués du peuple, je continuerai d'appu* 
yer, de tous mes moyens et de toute mon autorité constitu- 
tionnelle, les mesures qu'ils prendront pour consolider 
votre bien-être. 
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RÉPONSE 

du Roi au Stor-Thing de Norvège, qui vint en corps 
présenter ses hommages à Sa Majesté, à son arrivée 
à Christiania, le 1 octobre 1822. 



M essic urs! 

Je recois avec un vif plaisir les assurances de votre 
attachement, car je sais qu'elles sont sincères. Organes 
des sentira ens de la nation, vous avez exprimé ce qu'elle 
m'a tant de fois prouvé. Ne doutez jamais de ma re- 
connaissance; les soins que je me suis donnés pour 
votre bien-être, en sont la preuve vivante. Ma gloire, 
mon bonheur, sont intimement liés avec ceux du peuple 
norvégien, et lorsque, d'après l'ordre de la nature, j'au- 
rai cessé d'exister, mon fils continuera l'ouvrage que 
j'ai si heureusement commencé, celui de cimenter l'indé- 
pendance et la prospérité de la Norvège. 

Je ne me suis pas dissimulé les inconvéniens que 
vous pouvez ressentir en quittant vos occupations com- 
merciales, agricoles, ou telle autre branche d'industrie 
que chacun de vous professe. Mais je n'ai pas douté 
un moment de votre patriotisme ni de votre empresse- 
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nient à faire des sacrifices personnels, lorsqu'il s'agis- 
sait du bien de l'Etat; et j'ai pensé que quand le be- 
soin l'exige, les remèdes prompts sont ceux qu'on doit 
préférer. 

Je vous ai fait remettre des propositions sur les 
mesures que je regarde comme utiles dans l'état actuel 
des finances du royaume. Si durant le cours de vos 
discussions, votre manière de voir n'était pas d'accord 
avec la mienne, je saurai respecter vos attributions con- 
stitutionelles, et vous ne me causerez pas le moindre 
déplaisir en énonçant franchement votre pensée. Je ne 
concevrai jamais l'idée, qu'une divergence d'opinions 
entre nous puisse avoir d'autre motif que celui d'un 
vrai patriotisme. J'ai cru qu'il serait avantageux pour 
la Norvège, de trouver dans son propre sein les secours 
que réclament les circonstances, et d'éviter autant que 
possible toute dépendance étrangère. J'ai cru que, pour 
y parvenir, nous n'aurions qu'à tirer un sage parti des 
ressources effectives que nous possédons. Mais si le 
commerce venait à s'alarmer des prêts que la banque 
ferait à l'Etat, si vous craigniez qu'il ne pût en résulter 
une nouvelle détérioration du papier-monnaie, je ne tiens 
pas à mon idée. Je répugne, il est vrai, à des em- 
prunts annuels qui absorbent la fortune nationale, mais 
j'accède volontiers à un emprunt en bloc, pour remplir 
nos engageinens envers le Danemark. Nous en trou- 
verons à des conditions acceptables, et je sais que nous 
avons les moyens de satisfaire le prêteur dans l'espace 
de trente ans. Je ne veux exercer aucune influence 
sur vos délibérations. Je ne veux que remplir mon 
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devoir royal et suivre le penchant de mon cœur, en 
vous donnant mes conseils en ami et en père, et j'aime 
à me persuader que vous ne méconnaîtrez jamai s la pu- 
reté de mes intentions. 

Je suis sensible aus regrets que vous manifestez 
de ce que mon fils ne m'accompagne pas dans ce vo- 
yage. Vous pouvez être convaincus, Messieurs, qu'il 
vous rend tout l'attachement que vous lui portez. Son 
absence ne sera pas longue! il sera de retour dans 
notre presqu'île vers la fin du mois prochain. Mais, 
avant peu de jours, je vous ferai, à son égard, des 
communications qui vous seront agréables. 

Je prie Dieu, Messieurs, qu'il guide vos travaux, 
et je vous assurp tous de ma bienveillance royale. 
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RÉPONSE 

du Roi à une députation du Stor-Thing de Norvège qui 
vint annoncer à Sa Majesté que le Stor-Thing avait 
accepté la proposition royale pour le mode de liqui- 
dation avec le Danemark, à Christiania, le 11 novem- 
bre 1822, 



Messieu rs! 

L'adresse que vous venez de me présenter, me 
prouve que i'avais bien auguré des sentimens et de 
l'esprit des représentans de la nation en les convoquant 
autour de moi en Stor-Thing extraordinaire. Ce résul- 
tat de votre réunion m'est extrêmement agréable, et le 
peuple en recueillera successivement tous les avantages 
qu'il a droit d'en attendre. 

Continuez, Messieurs, de répandre, par votre ex- 
emple et par vos discours, les principes constitutionnels 
parmi vos concitoyens, et pénétrez-les, chaque jour, de 
cette vérité, que lorsque l'autorité législative et la puis- 
sance exécutive ne sont pas dirigées, par un accord 
commun, vers le grand but, la gloire, la prospérité et 
1 indépendance nationales, les Etats même les plus puis- 
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sans, gouvernas par ces principes, peuvent être exposés 
à de? dangers réels. 

Ma volonté* sera toujours l'observation littérale et 
religieuse des lois. Je forme des vœux pour que les 
assemblées qui succéderont, présentent, dans le cours de 
leurs délibérations, une masse aussi éclairée que celle 
dont l'assemblée actuelle peut s'honorer. 

Assurez le Stor-Thing de ma bienveillance royale. 
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DISCOURS 

du Roi à la clôture du Stor-Thing de Norvège, le 16 
novembre 1822. 



Messieurs! 

Les objets importans pour lesquels je vous avais 
appelés à ce Stor-Thing extraordinaire, étant maintenant 
terminés, j'éprouve une satisfactions bien douce en vous 
faisant connaître, que j'ai l'espoir le mieux fondé que 
les résultats de vos délibérations seront de nature à 
consoHder la prospérité du royaume. Je rends justice 
à l'esprit de modération et de patriotisme qui a présidé 
à vos séances. Vous avez reconnu que l'intérêt indi- 
viduel doit céder à l'intérêt de la masse, et que l'on ne 
peut assurer les fortunes particulières qu'autant que la 
fortune publique est établie sur une base solide. Vous 
avez reconnu ce principe immuable, que la bonne foi 
est l'égide de la loi et la sauvegarde de la liberté. Après 
plusieurs siècles d'une forme de gouvernement absolu, 
la Norvège a passé tout d'un coup à un régime consti- 
tutionnel; malgré cela, vous avez évité les écueils dont 
les nations les plus civilisées et les plus éclairées n'ont 
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pu se garantir, et vous avez maintenu, avec un respect 
religieux, l'acte fondamental, en reconnaissant que ce 
n'est qu'avec les leçons de l'expérience qu'on doit pro- 
céder a des changeraens et à des améliorations. 

La marche de l'Etat social présente souvent de 
grandes difficultés. Elles sont moindres dans une mo- 
narchie illimitée, où une seule volonté régit tout. Lors- 
que la force ne rend compte qu'à la force, le souverain 
peut tout contenir et tout réparer. Mais dans une mo- 
narchie représentative, où le roi et chaque citoyen ont 
des devoirs et des droits fixés par loi, il faut user d'une 
grande circonspection. Si un seul individu veut outre- 
passer la ligne de ses droits, il risque de compromettre 
à la fois les siens et ceux des autres. 

Vous avez vu des exemples funestes des malheurs 
auxquels un Etat peut être exposé, si ses représentans 
ne sont pas guidés par la conviction et par l'harmonie 
de l'opinion publique. Vous voyez encore, dans un des 
plus beaux pays de l'Europe, une nation valeureuse, qui 
combat depuis tant d'années pour sa liberté, mais qui, 
désunie, dans quelques contrées, de sentimens et de vo- 
lontés, ne voit pas le terme de ses malheurs, malgré les 
efforts les plus héroïques et les sacrifices les plus dou- 
loureux. Une confiance mutuelle entre le chef et les 
citoyens, et une noble abnégation de toutes les vues d'é- 
goïsme et d'intérêt particulier en faveur du bien public, 
voilà les vrais moyens de faire prospérer un Etat, de le 
rendre florissant dans l'intérieur, respecté au dehors. 

Vous avez rempli ces conditions, Messieurs, et l'E- 
tat recueillera les fruits de vos efforts patriotiques. Vous 
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jouirez personnellement d'une douce récompense, la bien- 
veillance de votre Roi, l'estime et la reconnaissance de 
vos concitoyens. Je suis heureux de pouvoir vous rendre 
publiquement le témoignage, que vous avez justifié mes 
espérances et rempli l'attente de la patrie. 

En déclarant maintenant, en vertu du §. 70 de 
la constitution, que la session de ce Stor-Thing extra- 
ordinaire est close, je vous invite, Messieurs, à adresser 
avec moi des actions de grâces à la Providence, qui ne 
cesse de nous combler de ses bienfaits et de veiller sur 
la presqu'île Scandinave. 

Tranquilles chez nous, en paix et en relations d'a- 
mitié avec toutes les nations, nous pouvons vouer nos 
facultés à l'accroissement des différentes branches de l'in- 
dustrie nationale, sources premières et intarissables de 
la prospérité des Etats. De retour dans vos foyers, 
vous donnerez à vos frères l'exemple de concorde, du travail 
et d'une sage économie, et quoique les fonctions que 
vous avez si honorablement remplies pendant ces deux 
mois, cessent aujourd'hui, vous continuerez, j'en suis sûr, 
d'être utiles à la patrie. 

Adieu, Messieurs. .Te fais des vœux pour le bon- 
heur de chacun de vous, et je vous assure tous de ma 
bienveillance royale. 



17 
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DISCOURS 

»ht Rvi y le 21 janvier 1823. 



A la grande députation de la Noblesse. 

Je reçois, avec un nouveau plaisir, l'expression des 
sentimens de la Noblesse, premier ordre de l'Etat; je 
dois compter invariablement sur sa fidélité aux lois, sur 
son dévouement à la patrie et à moi. Vous connaissez 
mes sentimens pour votre ordre; ils sont toujours les 
mêmes et resteront à jamais inaltérables. 

A la grande députation du Clergé. 

Les sentimens que le clergé m'exprime, acquièrent 
pour moi un nouveau prix. Je compte sur son zèle 
éclairé pour le bien public, et je prie la Providence de 
guider ses travaux. 

J'assure l'ordre du clergé de toute l'étendue de 
ma bienveillance royale. 

A la grande députation de la Bourgeoisie. 

Je reçois avec satisfaction l'assurance que la bour- 
geoisie me donne de la constance de son dévouement 
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et de sa fidélité. Ma confiance dans cet ordre me ga- 
rantit déjà les résultats heureux de ses délibérations. Je 
réitère à Tordre de la bourgeoisie l'expression de ma 
bienveillance royale. 

A la grande députation des Paysans. 

Chaque occasion qui me sera offerte pour donner 
à l'ordre des paysans des preuves de ma protection, je 
la saisirai avec plaisir. N'oubliez jamais les avantages 
importans dont vous jouissez dans l'Etat. Délibérez 
avec calme et tranquillité, et donnez à votre Roi la sa- 
tisfaction qu'il a le droit d'attendre de l'ordre que vous 
représentez. Comptez toujours sur mes senti mens et ma 
bienveillance royale. 
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DISCOURS 

à V ouverture des Etals Généraux, le 23 janvier 1823. 



Messieurs! 

Depuis quatorze ans, que la Suède se donna un 
nouveau pacte fondamental, ce jour est le premier, où 
les représentans de la nation se réunissent en diète or- 
dinaire. Quatre ans et demi sont écoulés depuis la clô- 
ture de vos dernières séances. Une période aussi longue, 
au sein du calme intérieur, avec une constitution nou- 
velle, adaptée à des lois anciennes et à des ordonnances 
plus anciennes encore, est un exemple rare dans les an- 
nales du monde. Les événemens de nos jours fournis- 
sent des preuves des malheurs auxquels les révolutions 
exposent les empires. Les fureurs de l'anarchie, les 
mouvemens convulsifs de la démocratie, ou enfin l'op- 
pression despotique, voilà les fléaux dont peu de nations 
ont su se préserver. Ils ont été dissipés en Suède par 
le souille céleste de la Providence, et votre constitution, 
rédigée au milieu des orages politiques, a été religieuse- 
ment maintenue. Tout bon citoyen jugera que les bien- 
faits inappréciables de la tranquillité dans l'intérieur et 
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de l'indépendance au dehors, sont les résultats de Pat 
titude du gouvernement et de la marche régulière qu'il 
a suivie. C'est à vous, Messieurs, qui représentez un 
des peuples les plus vertueux de ce globe, à m'aider à 
lui conserver les biens dont il a joui jusqu'ici, et aux- 
quels il tient par les liens de ses intérêts les plus chers 
et de ses affections les plus douces. C'est à vous en- 
core à reconnaître qu'un Etat gouverné par des formes 
constitutionnelles ne peut pas jouir de la garantie que 
ces formes présentent, si chaque individu ne reste dans 
les limites qu'elles prescrivent. 

L'exposé qui vous sera fait de la situation du ro- 
yaume, vous donnera une idée juste des soins que le 
gouvernement a pris, et des peines qu'il s'est données 
pour amener des améliorations que la nation apprécie 
déjà. 

Le comité secret, que je suis dans l'intention de 
réunir, sera instruit des difficultés qu'il m'a fallu sur- 
monter et des obstacles que jai eu le bonheur d'aplanir. 

Messieurs les membres de la Noblesse! 

Votre ordre a été institué pour la défense de l'E- 
tat; il tire son origine des services que vos ancêtres 
ont rendus à leurs concitoyens. En vous transmettant 
leurs noms et le souvenir de leurs vertus, ils vous ont 
aussi légué leurs devoirs. Continuez d'avoir pour devise: 
l'honneur, la patrie et le roi. 

Messieurs les membres du Clergé! 

Si l'obligation de la noblesse est de défendre, 
contre l'ennemi du dehors, les temples de notre sainte 



Digitized by Google 



2f>2 



religion, le palais du riche et la chaumière du pauvre; 
si le sacrifice de la vie est le plus léger de ses devoirs, 
votre vocation est de répandre et de faire germer la 
doctrine de Jesus-Christ. Ministres d'un Dieu de paix, 
prêchez la concorde et l'union, dirigez les esprits vers 
un centre commun: l'obéissance aux lots et à ses organes. 

Messieurs les membres de la Bourgeoisie! 

Faites fleurir le commerce et l'industrie; attachez 
vous à donner du prix à nos produits. Dans un Etat 
libre, les professions honorables que vous exercez, sont 
au niveau des avantages que donnent les succès des ar- 
mes et la gloire qui marche à leur suite. 

Et vous, bons et loyaux Paysans! 

(ilorifiez-vous toujours d'être les pères nourriciers 
de la génération actuelle et de celles qui lui succéde- 
ront. Xe regardez jamais avec dédain cette charrue, 
qui, en attestant vos travaux, vous donne le droit de 
dire avec une noble satisfaction: la force d'un Etat re- 
pose dans le nombre de ses agriculteurs. La terre que 
nous cultivons, fournit à nos concitoyens leurs premiers 
besoins, et les mêmes bras qui cultivent ce sol, sont 
aussi toujours prêts à le préserver des invasions étran- 
gères. 

Messieurs ! 

La garantie publique exige que nous nous occupi- 
ons de donner à la nation des lois en harmonie avec 
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la constitution qui régit l'Etat. L'administrateur et l'ad- 
ministré méritent également la constance de notre solli- 
citude. Le peuple veut connaître, d'une manière claire 
et précise, ses obligations et ses droits; il veut aussi 
que ses représentai et le gouvernement se prêtent un 
mutuel appui; il attend, de ce concours de forces, de 
volontés et de patriotisme, sa félicité et sa considération, 
car la loi de la conservation de soi-même est aussi im- 
périeusement imposée, par la nature, aux nations qu'aux 
individus. 

De longues méditations m'ont convaincu que la 
puissance royale doit être distincte et séparée du pou- 
voir judiciaire, hors le cas de la demande en grâce. 
La présidence du tribunal suprême, dévolue au Roi par 
la constitution, doit cesser, et le pouvoir judiciaire être 
ainsi dégagé de l'influence que peut exercer le souverain 
sur la première cour du royaume. Il vous sera fait, 
d'après les formes constitutionnelles, un message à ce 
sujet. 

Le signe monétaire constitue la fortune des citoyens, 
puisqu'il représente le prix des immeubles et celui de 
toutes les productions. Le maintien de sa valeur doit 
être un des principaux objets de la législature; mais 
préservez vous, Messieurs, des dangers qui résultent des 
innovations trop promtes, et évitez de tout perdre en 
voulant trop réparer. L'expérience, cette sublime insti- 
tutrice des hommes, vous guidera dans les résolutions 
que vous prendrez. La constitution ne me donnant pas 
une intervention directe dans le système financier du 
royaume, je dois me borner à faire des vœux pour que 
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vos mesures soient do nature à éloigner de ce pays les 
«ttets funestes que tant d'Etats ont eus à déplorer. 

Le premier besoin de mon cœur, toujours lié avec 
l'intérêt du pays, me portera constamment à diminuer 
le* charges publiques ; cependant le sentiment de votre 
conservation, sentiment qui se rattache à la stabilité de 
votre indépendance, m'est garant que vous saurez distin- 
guer tout ce qu'exigent les circonstances actuelles, de ce 
qui, au premier coup-d'ceil, pourrait vous paraître superflu. 

Au milieu de l'abondance et de la paix la plus 
profonde, la Providence a voulu nous faire connaître 
qu'il n'existe point, dans cette vie, de bonheur sans mé- 
lange. — Deux grands incendies ont, le même jour, 
menacé la capitale et détruit les deux tiers de la ville 
de Norrkoping. Il y a à peine un mois que la ville 
de ltorâs a disparu presque en totalité, par un événe- 
ment semblable. Je me suis empressé de faire parvenir 
des secours aux victimes de ces désastres. Les pertes 
en argent sont faciles à réparer, et je compte, avec con- 
fiance, sur votre co-opération pour la reconstruction de 
ces deux villes, si essentiellement liés avec le bien-être 
des contrées voisines. Les devoirs des souverains sont 
multipliés au point que la compensation de pouvoir sou- 
lager le peuple et l'humanité souffrante, ne doit pas leur 
être contestée. 

Les ouvrages pour joindre la Baltique avec le lac 
de Mâlarn, par le canal de Sôdertelje, ont été terminés 
à la fin de 1819. Le commerce des provinces d'Up- 
land, de Westmanie, de Sudermanie et de Néricie doit 
s'accroître par suite de cette nouvelle communication. 
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La jonction des lacs de Wencrn et de Wcttcrn, si 
ardemment désirée par les provinces intérieures du ro- 
yaume, a été achévée l'année dernière. Dès eûtes de la 
Smàlande et de l'Ostrogothie, la navigation est ouverte 
jusqu'à la mer du nord; et les travaux ont été con- 
tinués depuis le Wettern à la Baltique. Ce grand mo- 
nument, qui date de l'époque où la Suède était menacé 
de perdre même son nom, attestera, en passant à la pos- 
térité, les conceptions hardies des hommes qui portèrent 
leur pensée jusqu'à la réunion des deux mers. 

Je vous remercie, Messieurs, des moyens que vous 
m'avez fournis pour l'achèvement de la plus grande moitié 
de ces travaux, et j'espère que vous me seconderez pour 
leur continuation. Les résultats qu'ils doivent amener, 
se lient avec la dignité de la nation et la persévérance 
qui la distingue. 

Le pacte d'union conclu entre la Suède et la Nor- 
vège s'est consolidé. La bonne foi réciproque, avec la- 
quelle les deux peuples reconnaissent et respectent leurs 
droits, garantit la tranquillité de la presqu'île et sa pros- 
périté toujours croissante. 

Les relations avec les puissances étrangères conti- 
nuent d'être confiantes et amicales. Le système de mon 
gouvernement, purement conservateur et pacifique, ne peut 
que maintenir la bonne intelligence qui existe entre la 
Scandinavie et les Etats de tous les rangs. 

Mon fils, autorisé par moi, a demandé la main de la 
Princesse Joséphine de Leuchtenberg et d'Eich- 
stedt, petite-fille du roi de Bavière. Ce souverain a 
donné son consentement à cette union. Je n'ai pu ré- 
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même avant l'arrivée «les ratifications. Cet événement 
heureux, en remplissant vos vœux et les miens, assure 
à la presqu'île Scandinave la solidité, que l'amour de ses 
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habitans pour moi et pour mon fils et nos sentimens 
réciproques lui donnent le droit d'attendre. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de tous 
mes sentimens et de ma bienveillance royale. 
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RÉPONSE 

du Moi aux Etats- Généraux qui vinrent présenter leur 
adresse de félicitation, le 18 février 1823. 



Messieurs ! 

Je reçois votre adresse et les félicitations qu'elle 
contient, avec les sentiraens dont je serai toujours pénétré 
pour ce qui porte Pempreinte et le caractère d'un atta- 
chement vrai et d'une reconnaissance sincère. 

La discussion qui a existé au sujet des expressions 
de cette adresse, m'a donné une nouvelle preuve de l'es- 
prit qui anime la représentation nationale pour moi et 
pour mon fils. Cette rivalité entre vous m'imposerait 
des affections plus fortes, si les facultés de mon ame et 
mes vœux ardens pour la patrie pouvaient acquérir un 
degré de plus. 

Le gouvernement représentatif doit marcher entre 
deux extrêmes, l'oppression et la licence. La pente na- 
turelle de l'esprit humain le porte vers ces extrêmes; 
voilà pourquoi il est aussi difficile d'atteindre un juste 
milieu, qu'il Test de s'y maintenir. Nous sommes par- 
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vomis a ce tenne. Il n'y a chez nous ni despotisme ni 
licence. Le zèle et l'ardeur pour la cause de la liberté 
sont louables sans doute: mais lorsque l'un et l'autre ne 
sont pas contenus dans de justes limites, le peuple perd 
la liberté qu'il aime, au lieu d'en conserver la possession. 

.le ne me dissimule pas les grandes difficultés que 
j'ai à surmonter, pour maintenir cet équilibre. Elles 
s'augmentent lorsqu'il faut marcher entre des institutions 
anciennes et une constitution nouvelle, entre les lois et 
les habitudes que ces institutions ont consacrées, et les 
améliorations qui sont exigées par le pacte nouveau. 
Gardien de ce pacte, je sens qu'il faut ménager et l'in- 
fluence de l'opinion, et la force de l'habitude. Je re- 
specte aussi cette prédilection si puissante parmi les 
hommes, pour les choses qu'ils ont apprises dès leur en- 
fance, et auxquelles ils restent parfois aussi attachés qu'à 
leur propriété. 

Je prie la Providence de nous aider à conserver 
intact l'honneur national, le seul de tous les biens qu'on 
retrouve difficilement, quand on a eu le malheur de le 
perdre. C'est alors que, comme premier magistrat et 
premier citoyen, j'aurai acquis des droits imprescriptibles 
à la reconnaissance d'une nation loyale et valeureuse qui 
m'a appelé pour lui consacrer mes services, pour sou- 
tenir et relever l'éclat de son nom. 

Je vous remercie, Messieurs, de l'amour et du dé- 
vouement que vous manifestez pour mon fils et pour sa 
future épouse; je l'apprécie comme roi et comme père. 
A l'âge où je suis parvenu, on est ordinairement bien 
près du terme de sa vie. Peu d'années me sont pro- 
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bablcmcnt réservées, mais mon dernier soupir invoquera 
la bénédiction du Très-Haut sur le peuple suédois et 
la presqu'île Scandinave. 

Assurez les Etats-Généraux de la continuation de 
ma bienveillance royale. 
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liKPOXSK 

du Roi à une adresse présentée par les Etats- Généraux 
du royaume à S. M., le 15 mars 1823, au sujet des 
lettres anonymes </ui assuraietit que des étrangers étaient 
venus en Suède pour assassiner le Bot et le Prince 
Royal. 



Mes si eu rs ! 

L'horreur que les Etats-Généraux et toutes les 
classes des citoyens ont fait éclater spontanément à la 
première nouvelle des trames que le génie du mal our- 
dissait contre moi et contre ma famille, me dédomma* 
géra amplement de l'impression que j'ai dû en éprouver. 

Organes d'une nation loyale et fidèle, je vous vois 
avec émotion vous serrer autour de moi ; non que je 
pense que je courre aucun danger; je dédaigne de voir 
qu'il puisse y en avoir de réel. Mais cet élan, emblème 
véritable de tout ce que l'amour de la patrie offre de 
plus imposant et de plus solennel, se présentera aux 
yeux des peuples étrangers comme le complément de 
l'inviolabilité de vos droits, de la sainteté de votre pacte 
fondamental, et du choix libre et unanime qui en fut 
la conséquence. 
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La liberté, pour être maintenue, a besoin de la 
réunion de nos volontés et de la continuation de toute 
notre énergie. 

Les nations prospèrent rarement quand les princes 
et les peuples ne sont pas unis par un accord et par 
un intérêt mutuels. La gloire du prince rejaillit sur la 
nation, comme la prospérité nationale rejaillit sur le 
prince. Je vous ai déjà prouvé que mon bonheur se 
compose du vôtre, que je ne respire et que je ne vis 
que pour le peuple. J'ai la certitude que je parvien- 
drai à le rendre indépendant et respecté au dehors, si 
chaque citoyen le veut avec moi. 

Toutes les recherches, autorisées par nos lois, con- 
tinuent d'avoir lieu. Il me reste néanmoins une espé- 
rance, c'est celle que l'odieux projet qui a été conçu, 
n'a point germé dans un cœur suédois. 

Je renouvelle aux Etats-Généraux l'expression de 
mes sentimens et de ma bienveillance royale. 
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du Roi à un discours prononcé par le maréchal de la diète, 
à la tête d'une grande députation des quatre ordres de 
l'Etat, le 4 décembre 1823. 



Messieurs! 

Le désir que les Etats-Généraux viennent de nie 
manifester, me fait éprouver une vive satisfaction. Déjà, 
depuis plusieurs mois, j'aurais devancé leurs vœux, en 
ordonnant les préparatifs nécessaires pour le couronnement 
de la licinc, mon épouse, si je n'eusse été retenu par 
la pensée que cette solennité, consacrée par un usage 
antique, était du domaine exclusif des grandes céré- 
monies d'Etat. Cette persuasion a suffi pour me déci- 
der à attendre que l'expression des vœux des Etats- 
Généraux parvint jusqu'à moi; et je la reçois avec la 
reconnaissance que m'inspire chaque nouvelle preuve de 
leur dévouement pour ma famille. J'acquiesce à leur 
demande, et je fixerai ultérieurement l'époque. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de mes 
sentimens et de ma bienveillance royale. 
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DISCOURS 

de clôture dans le comité secret, le 18 décembre 1823, 



Avant la clôture de la diète, j'ai voulu voua réu- 
nir, Messieurs, pour vous faire connaître que vos fonc- 
tions sont terminées, et pour vous témoigner ma satis- 
faction des sentimens patriotiques qui ont dicté les opi- 
nions que vous m'avez émises. 

Le résultat des derniers événemens en Europe vient 
de prouver la justesse des vues politiques que je vous 
avais développées. Ce n'est que par la modération et 
la sagesse des assemblées législatives que les gouverne- 
mens représentatifs peuvent espérer de conserver les at- 
tributions et les droits consignés dans les lois fonda- 
mentales de chaque Etat. C'est cette modération seule 
qui peut les préserver des écueils vers lesquels l'exalta- 
tion a conduit plusieurs nations. Partageant, comme 
je le sais, cette conviction avec moi, je suis certain que 
vous en propagerez les sentimens en retournant dans 
vos foyers. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de toute 
ma bienveillance royale. 
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DISCOURS 

aux Etats- Généraux, à la clôture de la diète, le 22 dé- 
cembre 1823. 

Messieurs! 

Quoique le pacte fondamental ne vous accorde que 
quatre mois lorsque vous êtes assembles, j'ai cru devoir 
céder à vos vœux, en vous permettant de prolonger vos 
séances sept mois de plus. Au premier aperçu politique 
on aurait, peut-être, le droit de s'étonner de la longueur 
de cette session; mais l'expérience de choses, l'habitude 
de traiter les grandes affaires, échouent souvent devant 
les divers intérêts inhérens à l'Etat social de l'homme. 
Les conjonctures exercent encore un empire particulier 
au-dessus de tout calcul et de toute combinaison, et les 
événemens, quelquefois résultats du hasard ou de quel- 
ques causes imprévues, trompent les efforts de la pru- 
dence la plus consommée. Si vous n'avez pas mainte- 
nant rempli les espérances de tous, vous avez préparé 
à la diète future la facilité de poser les bases d'une 
amélioration financière, réclamée par toutes les classes. 

La liberté, en fournissant à l'homme la connaissance 
de la dignité de son être, lui donne la force et la ré~ 
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signation de supporter avec patience les vicissitudes de 
la vie. Mais cette liberté disparaît bientôt lorsque le 
gouvernement n'est pas investi d'une autorité assez étendue 
pour conserver au peuple ce qu'il a pu acquérir. 

Voua avez vu les événemens qui ont affligé les pays 
les plus florissans de l'Europe. Lors-qu'on agite les Etats, 
c'est en dernière analyse le peuple qui souffre le plus. 
Cette conviction doit nous déterminer à ne jamais per- 
dre de vue son bien-être et sa tranquillité. Le premier 
des biens qu'il a le droit d'exiger de nous, c'est son 
repos intérieur; et pour l'obtenir, sa voix nous commande 
de faire exécuter, sans distinction, les lois qui forment 
sa sauvegarde. 

Nous ressentons l'heureuse influence d'une position 
presque insulaire; si cependant les lois qui nous régis- 
sent, n'ont pas acquis le degré de perfection qu'on peut 
désirer, ce n'est qu'au temps à y amener des change- 
mens. Vouloir les opérer brusquement, ce serait mettre 
en problême tous les avantages du présent et les belles 
espérances de l'avenir. Les peuples ont leur caractère 
particulier. Précipiter la marche naturelle de leur génie, 
c'est les exposer à des catastrophes, dont le temps pré- 
sent nous fournit des preuves irrécusables. 

J'ai suivi le même système de circonspection dans 
l'application de nos devoirs réciproques, et j'ai dû me 
refuser à toute interprétation partielle de nos lois fon- 
damentales. Ne voulant que conserver mes attributions 
légales, sans empiéter sur les vôtres, je serai toujours dis- 
posé à me concerter avec vous, sur tout ce qui peut 
donner plus de clarté à notre pacte, et nous conduire 



Digitized by Google 



27i; 

ainsi à augmenter successivement la prospérité publique 
d'une manière solidaire et complettement unie. 

Notre exportation a été très-active, et la balance 
do commerce, pour cette année et les précédentes, a été 
li notre avantage. Les récoltes ont été abondantes, et 
néanmoins le cultivateur est gêné. Il continuera de l'être 
jusqu'à ce qu'un nouveau système hypothécaire le place 
dans une situation plus assurée que celle où il se trouve 
maintenant. Si l'espoir que je nourris de voir sa situa- 
tion s'améliorer, ne se justifie pas, je réunirai, de nou- 
veau, autour de moi les Etats-Généraux, afin de leur 
proposer des mesures dont l'efficacité ne serait douteuse 
que pour ceux, dont le secours n'est pas du ressort de 
notre influence. 

Le comité chargé de la rédaction du code civil, 
à terminé ses travaux. Ce code sera présenté à la pro- 
chaine session, avec les modifications ou améliorations 
que j'aurai jugé à propos d'y introduire. Le code des 
délits et des peines est aussi l'objet de ma sollicitude. 
Sa rédaction portera l'empreinte de la garantie indivi- 
duelle et de la sûreté générale. 

Les sommes que vous avez mises à ma disposition 
pour l'achèvement des grands travaux du canal de Go- 
thie et pour d'autres ouvrages d'un intérêt général, me 
paraissent suffisantes, et j'espère pouvoir remplir votre at- 
teinte et la mienne. 

La marche de l'administration se développe d'une 
manière si évidente, qu'il est impossible à l'observateur 
même le moins clairvoyant, de ne pas reconnaître ses 
progrès. Heureuses les nations qui, au sein de la paix 
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publique, peuvent ainsi augmenter leur bien-être et sim- 
plifier leurs institutions! 

Le système de neutralité que mon gouvernement 
s'est tracé pour toutes les affaires qui ne touchent pas 
essentiellement et immédiatement à l'existence des deux 
royaumes, nous garantit que cette neutralité continuera 
à être respectée. De notre côté, nous ne négligerons 
rien pour en maintenir la durée. Les relations d'amitié 
existantes avec toutes les puissances de l'Europe, sont 
l'augure d'une paix durable; elle forme l'objet de nos 
vœux. 

Je vous remercie, Messieurs, des preuves multipliées 
d'affection et de dévouement que vous m'avez données 
ainsi qu'à chacun des membres de ma famille. Je re- 
grette que la séparation de la diète, jointe à la mauvaise 
saison, ayent mis un obstacle à l'exécution du désir que 
vous m'avez manifesté pour le couronnement de la Reine 
mon épouse. Ce désir sera rempli à la prochaine ré- 
union des Etats-Généraux. 

En retournant dans vos foyers et au sein de vos 
familles, fortifiez la paix et l'union. Soyez amis, soyez 
Suédois. Ce beau nom vous rappelle que l'empire de 
la constance est le premier de tous, mais que la faiblesse 
et la discorde, en détruisant les Etats, ravissent la li- 
berté aux hommes. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de tous 
mes sentimens et de ma bienveillance royale. 



i 
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RÉPONSE 

aux députations des quatre ordres, à la clôture de la di- 
ète, le 22 décembre 1823. 



Messieurs les membres de la Noblesse! 

Los sentîmens que vous venez de m'exprimer, sont 
la récompense des peines et des soins inséparables du 
trône, et je les reçois avec la satisfaction et la gratitude 
que m'inspire ce nouvel hommage de votre dévouement. 

Premier ordre de l'Etat et à portée d'apprécier les 
avantages d'une organisation sociale, vous avez dû re- 
connaître les bienfaits qui résultent pour les nations, 
d'un système de justice que l'administration se trace. 
Les dissensions civiles, l'abandon de l'agriculture et l'es- 
clavage du peuple, sont ordinairement les suites funestes 
de la timidité et de la faiblesse des gouvernemens. Noua 
éviterons ces fléaux destructeurs des empires, et le pays 
continuera de jouir de son repos intérieur et de sou 
indépendance au dehors. 

La noblesse me secondera, j'en suis sûr, dans mes 
efforts pour le bonheur et la gloire de la nation, et prou- 
vera, par-là, qu'elle n'a jamais cessé d'honorer la cendre 
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des braves qui furent les premiers fondateurs de son 
ordre. 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de tous 
mes sentimens et de ma bienveillance royale. 

Messieurs les membres de l'ordre du Clergé! 

Je vous remercie des sentimens que vous venez 
de m'exprimer: ce sont les mômes que vous avez tou- 
jours manifestés en paroles et en actions, et c'est une 
douce satisfaction pour moi de rendre cette justice à Tordre 
du clergé. 

La pure doctrine évangélique a posé, en Suède, la 
base de votre organisation sociale. Ministres de cette 
église, chargés spécialement d'éclairer les hommes et de 
fortifier leur croyance religieuse, vous remplissez, à la 
fois, la double tâche de former des citoyens fidèles à 
l'Etat et d'enseigner cette morale pure et chrétienne, 
qui met l'homme d'accord avec lui-même et lui fait pla- 
cer tout son espoir et sa confiance dans la bonté infinie 
du Créatur. 

Continuez de répandre les principes salutaires que 
vous professez, et en contribuant au perfectionnement 
de l'instruction publique, faites distinguer à la jeunesse 
le vrai du faux, et la justice de tout ce qui n'en porte 
que l'apparence. En vous déclarant que je compte sur 
vos efforts pour remplir ce grand but national, je saisis, 
avec plaisir, cette occasion pour assurer l'ordre du clergé 
de mon appui, de mon affection et de ma bienveillance 
royale. 
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Messieurs les membres de l'ordre de Bourgeoisie! 

Le commerce et l'industrie sont les principaux moyens 
de richesse, de force et de sûreté des empires. C'est 
par le commerce et la navigation que nous avons acquis 
la connait-sance de notre globe; c'est le commerce qui 
a civilisé le monde; et c'est encore le commerce qui a 
porté plusieurs Etats, tels que l'Angleterre et le nord 
de l'Amérique, au degré de prospérité où ils se trouvent 
maintenant. Ces pays donnent la preuve incontestable 
des grands avantages résultant d'une industrie nationale 
bien établie. Nous faisons nous-mêmes, chaque jour, 
l'heureuse expérience du bien-être qu'elle introduit chez 
toutes les classes, et combien elle améliore notre situa- 
tion. Vous pouvez donc compter, Messieurs, sur toute 
la protection du gouvernement. Je suis persuadé que 
l'ordre continuera, par ses efforts, à me seconder dans 
tout ce qui pourra contribuer au maintien du crédit pu- 
blic, base principale de la conservation des fortunes, de 
notre liberté et de notre indépendance. 

Je reçois, Messieurs, l'expression et l'assurance de 
vos sentimen8 avec la satisfaction que m'inspire la con- 
naissance que j'ai acquise de votre dévouement pour 
moi et pour ma famille, et j'aime à vous renouveler 
l'assurance de ma bienveillance royale. 

Bons et loyaux Paysans! 

La diète qui vient de finir, m'a fourni un nouveau 
g.vge des sentimens francs et patriotiques qui animent 
l'ordre des paysans suédois. Le dévouement et la fidé- 
lité qu'il me porte, me sont connus, mais il m'est tou- 
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jours bien doux <Ten entendre renouveler l'expression. 
Soutien de l'Etat, appui du trône et défenseur de la 
liberté nationale, Tordre des paysans peut tout attendre 
de moi lorsqu'il s'agit de son intérêt et de son bien- 
être. A mon tour j'ai le droit de tout exiger, lorsqu'il 
est question de prospérité publique et de conservation 
de nos droits. 

Reportez dans vos demeures paisibles la bienveil- 
lance de votre roi et la certitude du tendre intérêt qu'il 
vous porte. 
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RÉPONSE 

du L'ai à M. le comte de Brahe, qui avait remis à S. 
M. le bâton de maréchal de la diète, le 22 décembre 1823. 



Monsieur le comte, Messieurs 1 

Le maréchal qui, pendant cette diète à porté le 
bâton que vous me remettez maintenant, a justifié plei- 
nement la confiance que j'avais placée en lui. Mon 
choix fut guidé, non-seulement par l'estime qu'a pour 
lui votre ordre, mais encore par la connaissance que 
j'avais acquise des qualités élevées qui l'ont toujours 
distingué. 

Dans les fonctions importantes qu'il a remplies, il 
n'a eu d'autre but que le bien-être de sa patrie et la 
gloire de son roi. 

Instruisez-le que, pour lui donner une preuve écla- 
tante de la satisfaction que m'ont fait éprouver ses ho- 
norables services, je viens de l'élever à la dignité de 
seigneur du royaume. La noblesse trouvera dans cette 
résolution la continuation de mes sentimens pour elle. 
Soyez persuadé, Monsieur le comte, que les occasions 
de pouvoir les lui renouveler me seront toujours agréables. 
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DISCOURS 

à ? ouverture du Stor-Thing de Norvège, le 9 février 1824. 
Messieurs! 

La loi fondamentale, en vertu de laquelle vous êtes 
convoqués en Stor-Thing ordinaire, indique à chacun 
de vous ses devoirs et ses droits. C'est moins des obli- 
gations qu'elle impose, que du patriotisme éclairé et de 
la bonne foi de ses représentans, que le peuple attend 
sa tranquillité intérieure et sa considération au dehors. 
Ce n'est encore que par une parfaite union entre ses 
délégués et le chef de l'Etat, qu'il peut jouir des effets 
bienfaisans de sa constitution. C'est sous ces heureux 
auspices que je vous adresse mon salut royal, en ou- 
vrant aujourd'hui vos séances. 

L'exposé qui vous sera fait de la situation du ro- 
yaume, vous instruira en détail de l'effet salutaire qu'a 
produit la confiance du dernier Stor-Thing envers le 
gouvernement. L'agriculture a pris un grand accrois- 
sement et le commerce s'est soutenu. De nouvelles 
routes de communication ont favorisé les intérêts com- 
muns des deux peuples-frères. Les finances de l'Etat 
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ont été administrées avec tant de régularité, que je n'ai 
pas ou besoin de me prévaloir de l'emprunt qui m'était 
ouvert sur la banque, et l'engagement politique que nous 
avions pris avec le Danemark, a été rempli d'après les 
bases posées par le Stor-Thing de 1821. 

11 nous reste à améliorer notre pacte social; vous 
allez délibérer sur les changemens qui ont déjà été pro- 
posés au dernier Stor-Thing. J'en appelle à la convic- 
tion de chacun, pour juger de leur utilité. Un gouver- 
nement paternel s'attache à éclairer les citoyens, et c'est 
à leur jugemens à reconnaître l'urgence des mesures 
dont il a donné l'initiative. 

Si la volonté absolue du chef doit être aussitôt 
exécutée sur le champ de bataille, il n'en est pas de 
même lorsqu'il s'agit de constituer les nations. C'est 
dans le calme, la méditation, l'éloignement de tout in- 
térêt particulier, et en maîtrisant à propos leurs volon- 
tés, que les hommes parviennent à se donner des insti- 
tutions analogues à leur localité et à leur caractère. La 
concorde est la condition principale pour amener, en 
dernier résultat, un bonheur réel. 

L'organisation d'un pays doit poser un équilibre 
parfait entre le souverain et l'assemble législative; cet 
équilibre, base essentielle d'une confiance mutuelle, est 
consigné dans l'esprit de notre loi fondamentale, et le 
peuple qui investit ses législateurs du droit de propo- 
sition, désire en même-temps que son chef permanent et 
héréditaire sanctionne, de son côté, les lois qu'il trouve 
justes et utiles. Je dois donc vous répéter ce que j'ai 
dit à la clôture du Stor-Thing de 1821, — »que ce 
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• n'est qu'après un examen réfléchi de mes devoirs et 

• des besoins de la nation, que je vous ai fait remettre 

• les différentes propositions pour des changemens dans 

• Pacte constitutionnel.» 

C'est à vous à examiner ce qui est d'un besoin 
immédiat, et ce qui pourrait être l'objet de plus longues 
réflexions. C'est a vous à prévoir les inconvéniens qui 
pourront naître, si des entraves, qui ne sont point ad- 
mises par l'esprit de la constitution, empêchent le gou- 
vernement de procurer au peuple tout ce que notre Etat 
social réclame. 

Dans le nombre des changemens proposés, celui 
qui concerne le § 79, est surtout d'une grande impor- 
tance. La nécessité de mettre ce § en harmonie avec 
les §§ 1 et 3 est évidente, et je vous invite, Messieurs, 
«à vous occuper de cet objet, avec l'attention qui doit 
caractériser les représentations des pays policés. 

En jetant vos regards au delà de notre cercle, 
qu'une noble pensée élève vos ames et préside à vos 
délibérations ainsi qu'aux résolutions que vous allez 
prendre. Vous reconnaîtrez alors, j'en suis sûr, que la 
justice et la modération sont les bases essentielles de la 
force des assemblées constitutionnelles. Exercez, Mes- 
sieurs, ces belles vertus; et lorsque vos séances seront 
closes, vous trouverez votre récompense dans la convic- 
tion d'avoir rempli vos devoirs, dans la bienveillance de 
votre roi, et dans la reconnaissance de vos concitoyens. 

Les communications que j'avais faites au dernier 
Stor-Thing extraordinaire, au sujet de l'union projetée 
entre mon fils et la Princesse Joséphine Maxim i- 
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lionne Eugénie de Leuchtenberg ont été accom- 
plies. Le mariage a été célébré à Stockholm le 19 Juin 
l'année passée, en présence des Etats- Généraux de Suède 
et des députas nommés par le Stor-Thing de Norvège. 

Nos relations avec toutes les puissances sont amica- 
les, et nous continuons de jouir de l'heureuse influence 
de la neutralité et de la paix. Mes efforts tendent à en 
assurer la durée. 
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RÉPONSE 

du Roi à une dèputation de la ville de Norrkôping, le 13 
février 1824. 



Messieurs! 

Le malheur qui en 1822 frappa la ville industrieuse 
de NorrkGping, et détruisit vos fortunes, vous fournit 
néanmoins une occasion nouvelle de vous confier à la 
Providence pour réparer les pertes que vous aviez faites. 
C'est Elle qui a relevé vos courages et c'est aussi Elle 
qui vous a donné la force de reconnaître qu'EUe n'a- 
bandonne jamais, même dans les plus grands désastres, 
des citoyens religieux, fidèles à leur gouvernement et 
soumis aux lois. 

En me rendant au milieu de vous à l'époque que 
vous venez de me retracer, je ne fis qu'obéir à un sen- 
timent paternel et à un devoir que j'avais la possibilité 
de remplir. Votre gratitude exagère sans doute ce bien- 
fait, mais elle est pour moi une nouvelle preuve de ces 
vertus nationales qui distinguent le peuple suédois. 

Les désirs exprimés par trois ordres de l'Etat, au 
sujet de nos ordonnances commerciales, sont l'objet de 
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mes continuelles réflexions. Investi, par la loi, du droit 
de décider sur cette grande question d'indépendance et 
de prospérité publique, je porterai, dans ma résolution, 
l'impartialité que commande la haute position où je me 
trouve. Je pourrai concilier, je l'espère, les intérêts du 
commerce, ceux de l'agriculture et enfin tout ce qui 
touche à l'existence de la classe manufacturière du ro- 
yaume ; car si une de ces branches est en souffrance, les 
autres ne peuvent que traîner une vie faibl eet languis- 
sante. Les progrès des arts, des sciences, et de tous 
les genres possibles d'industrie, sont indispensables aux 
nations qui veulent conserver leur liberté civile et leur 
indépendance politique. 

Assurez les habitans de votre ville que leur atta- 
chement pour moi et pour ma famille me sera toujours 
précieux, et que je conserverai un éternel souvenir des 
preuves répétées qu'ils m'en ont déjà données. 
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DISCOURS 

du Roi à une députation de l'université de Lund. Ramlôsa 
le 9 juillet 4824. 



J'agrée la démarche que vous venez de faire, et 
je vous accorde le chancelier que vous me demandez. 

L'unité dans les principes de renseignement pu- 
blic, donne une direction à l'éducation nationale, qui 
influe sur la prospérité de la patrie et sur la continua- 
tion de sa nationalité. 

Mon fils est déjà identifié avec cet enseignement. Il 
accordera à la jeunesse étudiante, qui profite de vos le- 
çons, le même intérêt et la même affection, qu'il porte 
déjà aux élèves de l'université d'Upsal. Les deux uni- 
versités du royaume auront, auprès de moi, le même 
appui et le même défenseur. 

Mon fils sera heureux de distinguer à Lund, comme 

à Upsal, les jeunes gens qui seront appelés à occuper 

un jour les charges principales de l'Etat. Les nouvelles 

obligations qu'il devra désormais remplir, ne seront pas 

un fardeau pour lui. Ami des sciences et des lettres, 

il sait apprécier et honorer ceux qui, en les propa- 

19 
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géant, répandent de l'éclat sur tout ce qui est vérité et 
justice. 

Je saisis, avec plaisir, cette occasion, pour vous 
assurer, Messieurs, de la continuation de ma protection 
et de ma bienveillance royale. 
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DISCOURS 

de clôture de Stor-TIdng, le 10 août 1824. 

Sa Majesté annonce au Stor-Thing que ses séances 
sont closes. Pendant tout le temps qu'il a été essem- 
blé, le Roi a vu, avec satisfaction, le bon esprit qui 
l'a dirigé. 

Plusieurs lois essentielles pour l'intérêt général et 
particulier ont été adoptées, et S. M. en espère les meil- 
leurs résultats. S. M. regrette que les propositions con- 
stitutionnelles faites par elle en 1821, et notamment 
celle regardant le § 79, sur le veto absolu, n'ayent pas 
été adoptées dans cette session; mais en même temps, 
S. M. éprouve un motif de consolation par la convic- 
tion qu'elle a acquise, que la non-acceptation de cette 
proposition n'a pas eu pour cause un esprit d'opposi- 
tion, mais bien plutôt une crainte de toucher trop tôt 
au pacte constitutionnel. 

S. M. croit que les éclaircissemens qui ont été 
fournis depuis au Stor-Thing, feront disparaître les doutes 
qui pourraient encore exister au sujet du veto absolu, 
que le chef suprême de l'Etat doit avoir sur les pro- 
positions de la législature. 
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Le Roi pense que le Stor-Thing partage le bon- 
heur que S. M. éprouve, par l'amélioration de toutes 
les branches de l'administration publique. Quoique le 
bien s'opère lentement, l'évidence de ce même bien se 
développe tellement aux jeux de tous, que l'injustice 
même la plus tenace ne saurait la révoquer en doute. 

Le Roi a la certitude que tous les membres du 
Stor-Thing concourront avec lui pour augmenter et main- 
tenir, par les moyens en leur pouvoir, toutes les bran- 
ches de la prospérité publique, et S. M. s'empressera 
de recourir à l'assistance de l'assemblée nationale, dans 
toutes les occasions où elle croira que le bien de l'Etat 
l'exige. 

S. M. vous renouvelle, Messieurs, à tous en géné- 
ral et a chacun en particulier, l'assurance de sa bien- 
veillance royale. 
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DISCOURS 

prononcé dans la séance de Vacadéinie d'agriculture, le 28 
janvier 1825. 



Messieurs î 

Il y a aujourd'hui douze ans qu'en installant cette 
académie, je vous dis que l'agriculture prospérait au 
plus haut degré dans les pays où, sous l'égide des ga- 
ranties, on peut se confier à l'avenir. Les résultats ont 
été au delà des espérances que nous avions conçues. 
La force de la loi, le respect pour son exécution, la 
sécurité dont chaque citoyen a joui, et la certitude que 
la puissance du gouvernement s'occupait d'en perpétuer 
la durée, voilà les motifs qui ont créé les immenses pro- 
ductions que nous avons obtenues malgré l'âpreté de 
notre climat. 

Il y a douze ans, nous étions sous la dépendance 
de nos voisins pour les premiers besoins de la vie. 
Aujourd'hui nous pouvons offrir nos secours à ceux qui 
seraient frappés d'une disette. Les ports de l'Atlan- 
tique et de la Méditerranée ont vu les vaisseaux suédois 
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exporter nos céréales sur leurs rivages. Mais, Messieurs, 
il est un grand objet que nous ne devons jamais per- 
dre de vue, c'est celui du sytème de conservation. Tant 
que ce principe régularise les entreprises, l'équilibre se 
maintient, la richesse du pays s'accroît, et les fortunes 
des particuliers se consolident. Dans le temps actuel 
nous devons diriger le mouvement donné aux spécula- 
tions agricoles, bien plus vers cette conservation que 
vers le maintien de l'impulsion déjà imprimée, suivie 
avec tant de persévérance et couronnée de tant desuccès. 

Les conquêtes ont un terme; la force des choses, 
celle des événemens, la nature même, l'indiquent Pro- 
fitons des leçons que tout concourt à nous donner. 

Pour être utile à une nation, pour préserver ses 
droits et pour assurer sa prospérité, il faut éloigner la 
précipitation qui ne consolide rien, et introduire des 
améliorations durables dont les efforts successifs devien- 
nent l'appui. Il y a des individus qui ne comprennent 
pas toujours les intentions bienfaisantes du gouverne- 
ment, et il leur arrive quelquefois de se croire lésés, 
lorsqu'on ne veut que briser les chaînes auxquelles l'ha- 
bitude les a soumis; tandis que chez d'autres, l'étendue 
même de leurs lumières les porte à franchir les bornes 
qui s'opposent à leurs souhaits. S'il est du devoir du 
citoyen de respecter les lois, même jusques dans les er- 
reurs qu'elles renferment, le chef d'un Etat se voit sou- 
vent obligé d'agir avec circonspection, quand il veut 
faire disparaître des usages consacres par le temps, quel- 
que opposés qu'ils soient au développement de la gran- 
deur et de la richesse du pays qu'il gouverne. 
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Les nations ne ressemblent pas aux individus. Ceux- 
ci sont pressés de jouir. Tout ce qui les éblouit, les 
domine et les entraîne. Les nations, au contraire, voient 
s'écouler des siècles et en attendent de nouveaux. La 
marche lente du temps et l'expérience du passé conso- 
lident leur existence et leur préparent un avenir qu'elles 
peuvent contempler avec orgueil. C'est à cette marche 
progressive que j'en appelle pour l'agriculture. Elle 
nous indique que l'excédent des productions agricoles 
doit être échangé contre les produits de l'industrie des 
villes, et que lorsque celles-ci sont cultivatrices et non 
manufacturières, un pays peut bien être tranquille dans 
son intérieur, et satisfait dans ses jouissances journa- 
lières; mais pour cela même que les villes rivalisent avec 
la campagne pour la culture de la terre, elles doivent 
à la longue, circonscrire la première de ces branches, 
si elles ne s'attachent à faire produire des objets dont 
nous restons encore tributaires de l'étranger. 

Tout Suédois a la satisfaction de se convaincre, que 
l'augmentation de la population, depuis 1811 s'est élevé 
à un total au-dessus de celui que présentait, à cette 
époque, les deux provinces les plus populeuses du ro- 
yaume. — Comme une nation étudie la législation de 
ses voisins et cherche à pénétrer ce qui s'y trouve de 
bon, de même elle doit étudier leur agriculture et leur 
administration, pour profiter de leurs découvertes et s'ab- 
stenir de leurs erreurs. — L'agriculture est une branche 
d'industrie, la première de toutes, à la vérité; mais elle 
a des règles comme les autres, et ces règles sont sou- 
mises à la quantité des consommateurs. Si la produc- 
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tion est beaucoup plus considérable que la consomma- 
tion, et que la première n'a pas un écoulement pour le 
superflu, soit dans l'intérieur, soit dans l'étranger, la si- 
tuation du producteur, au lieu de s'améliorer, devient 
chaque jour plus grave et plus difficile. 

Profitons donc de tout ce qui est utile; rejetons 
tout ce qui est nuisible; tournons nos regards sur le 
passé; observons le présent, et livrons-nous avec confi- 
ance à l'avenir, sous l'égide de la Providence qui a 
veillé, d'une manière si miraculeuse, sur l'un des plus 
anciens peuples de l'Europe; rappelons-nous que, tandis 
que beaucoup de pays s'efforcent de trouver de nou- 
velles ressources, pour remplir leur déficit annuel, les 
deux administrations de la Scandinavie, en poursuivant 
pour l'intérêt de l'agriculture les grands travaux de 
communication intérieure qui s'achèvent sous nos yeux, 
présentent chaque année, ou des diminutions dans les 
impôts qui ont le plus pesé sur le cultivateur, ou un 
excédent de revenus; — réfléchissons que, pour conti- 
nuer d'être libres dans notre intérieur et indépendans 
sous les rapports politiques, nous n'avons besoin que de 
nous-mêmes, et qu'il suffit de concilier l'amour de l'in- 
dépendance avec le respect pour l'autorité; — mainte- 
nons ces relations d'union, de confiance et de dévoue- 
ment mutuel entre les deux peuples de la presquîle. 
Forts de cette union, également forts de la politique de 
leur gouvernement, ils n'ambitionnent rien au dehors, 
mais, par la même raison, ils ne doivent rien redouter. 
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